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Pour comprendre les
risques, mettre le travail
réel en discussion

Deplus en plus d’alertes sur les risques
Psychosociaux, les TMS ou les risques to-
xiques sont lancées. Dans les demandes

concernant la santé au travail, les questions de com-
préhension de la souffrance au travail dans les
organisations sont devenues majoritaires. 

La réglementation évolue et depuis le décret du 5
novembre 2001, l’évaluation des risques doit être
retranscrite. Avec la volonté annoncée de
pluridisciplinarité et afin d'assurer la mise en
œuvre des compétences médicales, techniques
et organisationnelles nécessaires à la prévention
des risques professionnels et à l'amélioration
des conditions de travail, les services de santé
au travail peuvent faire appel, en liaison avec les
entreprises concernées, à des intervenants
habilités en prévention des risques profession-
nels. 

Dès 2002, la SELF annonçait qu’il ne peut y avoir
d’analyse des risques sans une analyse de l’ac-
tivité de travail. Pourtant les documents uniques
d’évaluation des risques, qu’ils fassent deux
pages ou trois cents, sont encore trop nombreux
à se limiter à des croix dans des tableaux, où l'é-
clairage du risque par le travail est absent, la par-
ticipation des travailleurs insignifiante et les
mesures de prévention proposées inadaptées.
Malgré de nombreuses situations de souffrances
au travail, combien de documents uniques identi-
fient les risques psychosociaux ? 

Il est dommageable que le point de vue de la SELF
n’ait pas encore été retenu par le Ministère pour pren-
dre en compte des critères d’habilitations des inter-
venants en prévention des risques professionnels, où le
minimum requis devrait être que tout intervenant doit
disposer d’une formation méthodologique à l’analyse
des situations de travail.
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Nous devons poursuivre et c’est dans ce sens
que le conseil d’administration a décidé la
création d’une commission « prévention des
risques professionnels » et que nous avons
lancé un appel à constituer un réseau
d’échange entre les membres sensibles à ce
sujet. Ce réseau aura pour but d'identifier com-
ment se structure régionalement la mise en
place des intervenants en prévention des
risques professionnels, il sera un outil pour
favoriser des retours d'expériences dans leurs
diversités, faciliter les échanges de question-
nements.

L’expérience que se construit la SELF dans le
domaine de la prévention est une chance pour
construire l’élaboration de positions collectives

et les faire connaître au-delà de notre disci-
pline et de notre communauté non seulement
dans le secteur de la santé au travail mais
également dans les domaines de la concep-
tion, de la formation ou de la recherche.

JJeeaann  PPiieerrrree  LLÉÉCCHHEEVVIINN
Administrateur, responsable de la prévention

des risques professionnels

ÉDITORIAL
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Le bulletin peut publier
de la publicité pour des organismes

à but commercial, au tarif de 
300 euros par quart de page, 

600 euros par demi-page 
et enfin 750 euros par page. 

Ceci inclut les sociétés et cabinets
qui démarrent leur activité

en ergonomie. 
(Décision du CA du 29/10/99)
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Présents : T. Aletcheredji, N. Carlin, C. Gaudart,
F. Jeffroy, J.P. Léchevin, M. Neboit, A. Pottier,
G. Vallery, X. Vaxevanoglou. 
Invités : V. Turbet Delof, M. Pottier, P. Béguin,
A. Morais, Th. Morlet
Excusés : H. Benchekroun, V. Pueyo (pouvoir),
R. Amalberti

HHiissttooiirree  ddee  llaa  SSEELLFF ::
Michel Pottier fait le point sur les travaux de la
commission. Le nombre d’entretiens dépasse
les 60. La poursuite de ce travail et la retrans-
cription des entretiens nécessitent des finance-
ments et le recours à une secrétaire. 
Y. Marec, historien à l’université de Rouen est
intéressé par ce travail. Il envisage d’engager
un étudiant sur ce thème mais là aussi se pose
la question du financement.
La commission propose de publier dans le bul-
letin des extraits significatifs des entretiens.
Celui de A. Wisner dans le prochain numéro et
ceux qui sont en relation avec le thème central
du congrès dans le suivant. C. Gaudart pro-
pose que dans ce cas les extraits soient publiés
dans la rubrique « Congrès ».
Le CA rappelle que les entretiens filmés dans
le cadre des travaux de la commission sont
financés par son budget propre.
Concernant l’organisation d’une manifestation
pour les 40 ans de la SELF et après discussion
sur son caractère politique et/ou scientifique
et/ou festif, le CA charge G. Vallery de la pré-
paration d’une fête.
Enfin le CA demande aux organisateurs du
congrès de prévoir à l’ouverture une plage
pour rendre hommage à A Wisner. Une allocu-
tion et un film seront prévus.

RReevvuuee  @@ccttiivviittééss ::
P. Béguin annonce la mise en ligne du 1er
numéro. Il présente les deux objectifs priori-
taires à savoir la mise en place du comité scien-

tifique qui doit contribuer à asseoir interna-
tionalement la revue et la recherche de
financements auprès des entreprises, des insti-
tutionnels et des pouvoirs publics. P. Béguin
précise que la Direction Générale de la Langue
Française (DGLF) demande que les sociétés
savantes indiquent les revues à soutenir. Le CA
demande à M. Neboit de contacter la DGLF.

AAddhhééssiioonnss ::
N. Carlin présente les candidatures de Pascal
PEREZ GUERTAULT (Consultant psychologue-
ergonome), Sylvain HOURLIER (Chercheur en
ergonomie), Soizick BERTHELOT (Responsable
laboratoire d’ergonomie). Le CA prononce à
l'unanimité l'admission en qualité de membre
des trois candidats et leur souhaite la bien-
venue au sein de la SELF.

CCoonnggrrèèss  ddee  GGeennèèvvee  ::
Les organisateurs ont envoyé un point d’a-
vancement. Les thèmes et sessions ne sont pas
encore finalisés ce qui rend impossible leur
publication dans le bulletin de mars. Une
annonce sera mise en ligne via SELF Express fin
février.
Le CA souhaite que le thème central du con-
grès soit explicité car il apparaît à certains trop
restreint et à d’autres trop vaste. Il est décidé
de se joindre à une prochaine réunion du
comité d’organisation.

SSeessssiioonn  SSEELLFF aauu  ccoonnggrrèèss  22000044 :: Après avoir
rappeler que la session SELF porte sur un
thème scientifique d’actualité et qu’il faut sys-
tématiquement envisager sa valorisation, deux
sujets sont proposés par X. Vaxevanoglou :
«Stress et activité», «Activité, usages, utilisa-
bité».
Le CA retient le second thème et charge
X. Vaxevanoglou de l’organisation de la
session SELF.

BRÈVES DU CONSEIL D’ADMINISTRATION

DU 10 FÉVRIER 2004

VIE DE LA SELF
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CCoonnggrrèèss  22000055 :
Le CA examine la candidature d’ARVISE
(Association Régionale de l’ANACT à l’Ile de la
Réunion) pour l’organisation du congrès de la
SELF 2005. Des précisions sur les coûts et le
thème seront demandées aux organisateurs.
Plus particulièrement le titre et le position-
nement de l’ergonomie doivent être revus et
les thématiques explicitées. 

CCoollllèèggee  ddeess  eennsseeiiggnnaannttss--cchheerrcchheeuurrss  eenn
eerrggoonnoommiiee ::
X. Vaxevanoglou présente le fonctionnement
provisoire du collège décidé lors de la réunion
du 5 janvier 2004.  La question du rôle de la
SELF étant posée, la discussion porte sur les
relations avec le collège. Il apparaît que la
SELF doit développer sa propre position sur les
questions qui agitent la discipline dans le cadre
du LMD et discuter avec les enseignants-
chercheurs.

PPllaann  dd''aaccttiioonn  PPRRPP ::  
J.P. Léchevin fait le point des rencontres, glo-
balement positives,  avec le MEDEF et les
Syndicats. La poursuite de l’action PRP de la
SELF est dépendante de la réponse qui sera
apportée à la question du pilotage de la décen-
tralisation sur les 7 régions PRP. J.P. Léchevin et
X. Vaxevanoglou défendent l’objectif de la
décentralisation de l’action de la SELF, ce qui
nécessite des moyens supplémentaires pour la
commission. F. Jeffroy souhaite continuer les
contacts avec les syndicats pour faire remonter
les informations relatives aux expériences de
terrain.
Un SELF Express sera mis en ligne pour
informer de la création de la commission.

AARRTTEEEE ::  
Th. Morlet présente la réunion du CREE les 4 et
5 juin à Paris. ARTEE a la charge de l’organisa-
tion matérielle et administrative. La SELF peut
être présente dans le dossier qui sera remis aux
participants. Ensuite Th. Morlet évoque son
départ de la présidence d’ARTEE et propose
D. Huyghe pour le poste de Président. Le CA

accueille favorablement cette proposition. Par
ailleurs la SELF doit proposer 6 à 7 membres
pour le CA d’ARTEE, T. Aletcheredji se charge
de prendre les contacts.

PPoolliittiiqquuee  iinntteerrnnaattiioonnaallee ::  
A partir du document distribué par M. Neboit,
s’engage la discussion sur les actions à
entreprendre : invitation des sociétés franco-
phones au congrès de Genève, création d’un
Technical Group sur l’Activité. P. Béguin et M.
Neboit signalent aux administrateurs la néces-
sité de faire «vite » car cela est dans l’air et si
la SELF tarde cela sera mis en place sans elle.
Intégration du comité permanent sur les
« Professional Standards ». P. Béguin précise
qu’à Madère un workshop traite cette ques-
tion. Ce sujet devra être travaillé en collabora-
tion avec le collège des enseignants.
L’ensemble de ces propositions reçoit l’aval
des administrateurs, la discussion se poursui-
vra au prochain CA. 

CCoommmmiissssiioonn  AAffrriiqquuee  SSuubbssaahhaarriieennnnee ::  
A. Morais présente le nouveau bureau de la
commission qui est composé de T. Aletcheredji
(vice président), M. Mariama Diallo (secrétaire
général) et A. de Lafferrerie. La commission se
réunira tous les deux mois. Un projet de mise
en place d’une liste de diffusion est en cours.

NNoommiinnaattiioonnss  aauuxx  rrééccoommppeennsseess  IIEEAA  ::
Après discussion le CA décide de proposer
V. De Keyser et F. Daniellou.

VIE DE LA SELF
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L’ensemble de l’assistance s’accorde pour
reconnaître à la fois l’opportunité et le
bien-fondé du document «Politique inter-
nationale de la SELF, document de
cadrage» ainsi que le projet de position-
nement explicite, détaillé et constructif de
la SELF au plan international, ce qui en fait
un bon projet de politique internationale.
Plusieurs remarques ont été faites souli-
gnant également ses qualités de clarté et
de concision.

Les points majeurs qui ont retenu l’atten-
tion restent ceux qui ont été considérés
comme des héritages de la SELF : la fran-
cophonie, l’ergonomie de l’activité, le
développement de l’ergonomie dans les
pays en développement industriel.

SSuurr  llee  pprreemmiieerr  hhéérriittaaggee,,  cceelluuii  ddee  llaa
FFrraannccoopphhoonniiee, il a été jugé intéressant que
la SELF propose aux autres sociétés fran-

cophones une structuration plus maillée,
plus serrée de ces relations, par exemple
par l’organisation de congrès. A ce sujet a
été rappelée l’importance que l’IEA
accorde à la mise en réseaux des sociétés
nationales. Le congrès 2004 pourrait être
l’occasion d’une rencontre des Présidents
des sociétés francophones pour envisager
la proposition d’activités, ou l’organisation
d’évènements communs. Le rôle de la
SELF pourrait être important dans l’anima-
tion de la communauté francophone : rôle
qui pourrait être amplifié par des actions
restant à proposer et à réaliser (réunion
des sociétés francophones sur un thème, à
une occasion : congrès…). Il a été enfin
souligné que, en construisant de façon
maillée ses relations avec les autres
sociétés francophones, la SELF pourrait se
consacrer encore plus à sa mission de
représentation (voire de lobbying) au
niveau national. Un point important a en

Compte rendu succinct de la réunion d’un
“Comité de sages” 

sur le projet de politique internationale de la SELF 
le 24 septembre 2003, à Paris

VIE DE LA SELF
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CCoonntteexxttee  ((rraappppeell)) :: En 2002, la SELF a engagé un débat sur l’opportunité de son adaptation à
l’évolution du contexte international dans lequel elle développe ses activités. Pour réfléchir à cette
question, le conseil d’administration a réuni le 26 septembre 2002 un groupe de travail ad hoc
auquel ont été invités les anciens présidents de la SELF, les présidents des commissions SELF
« Afrique subsaharienne » et « Nord Afrique », les responsables de l’ARTEE, les présidents des
sociétés d’ergonomie belge, suisse et québécoise. Cette assemblée générale a également débat-
tu de l’évolution de la SELF. Ces discussions ont montré la nécessité pour la SELF de faire évoluer
ses pratiques et son positionnement international. Le CA a décidé de rédiger un document destiné,
d’une part à rendre lisible la position de la SELF au plan international, d’autre part à servir de base
à la mise en place d’actions communes avec d’autres sociétés d’ergonomie ou des acteurs du
développement de l’ergonomie dans d’autres pays.

Ce document a été soumis à l’assemblée générale du 25 septembre 2003 après avoir fait l’objet (le
24 septembre 2003) d’une analyse pour avis d’un « comité des sages » auquel ont été invités les
anciens présidents de la SELF, les administrateurs plus spécialement engagés dans les activités
internationales, ainsi que les présidents des sociétés francophones. C’est le compte rendu succinct
de cette réunion qui est présenté ici. 



effet été évoqué, mais reste un objet de
débat : la SELF comme société française,
l’intérêt d’une position plus claire qui tout
en la positionnant plus clairement, facili-
terait sa gestion, et surtout lui permettrait
un positionnement plus engageant, plus
offensif, au niveau national.

SSuurr  llee  ddeeuuxxiièèmmee  hhéérriittaaggee,,  cceelluuii  ddee  ll’’eerr--
ggoonnoommiiee  cceennttrrééee  ssuurr  ll’’aaccttiivviittéé,, certains ont
fait valoir l’importance de cet héritage car
c’est un lien, une vision partagée par la
communauté francophone, et qui com-
mence à gagner aussi le monde anglo-
saxon. Dans ce contexte le besoin
d’échanges est d’autant plus fort, à la fois
pour développer cette approche, mais
aussi pour mieux la situer par rapport à
d’autres positionnements, sans bien sûr en
faire un critère d’exclusion qui serait alors
un obstacle à de vraies coopérations.
Concernant un rôle possible d’animation
de la SELF sur cette thématique à un plan
international, elle pourrait s’investir – dans
un réseau francophone, voire plus élargi –
dans un comité technique de l’IEA. Ce
serait un enjeu majeur pour le développe-
ment d’un rayonnement international. 

Sur le troisième héritage, celui de l’aide au
développement de l’ergonomie dans les
pays en voie d’industrialisation, a été
soulignée l’importance pour la SELF de
continuer ce soutien fort aux travaux déjà
engagés. Il a été rappelé que la SELF est
reconnue au sein de l’IEA pour sa mission
de diffusion de l’ergonomie dans les pays
africains francophones, et dans les pays de
langue portugaise, espagnole, mais aussi
de façon plus large. Ceci pourrait être pré-
cisé, renforcé, et l’information sur ces
actions mieux diffusée.

De façon générale, a été rappelée l’impor-
tance pour la SELF de situer ses actions
dans un cadre européen, et sur ce plan, le
positionnement clair de la SELF au niveau

européen, et en particulier par rapport à
FEES, a été souligné comme urgent.

Enfin, il a été recommandé de veiller à
pouvoir mobiliser suffisamment de
ressources pour la réalisation concrète des
ces objectifs.

MMiicchheell  NNEEBBOOIITT  &&  JJooëëll  MMAALLIINNEE

VIE DE LA SELF
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Le programme du congrès de Genève prend
forme : le comité scientifique s’est réuni en avril
à Paris pour évaluer la cinquantaine de propo-
sitions de communications parvenues aux
organisateurs. Le congrès 2004 s’annonce
comme un bon cru : inscrivez-vous sans tarder !

Il convient de souligner l’important travail réa-
lisé par Paule Rey qui étudie l’ensemble des
propositions afin de dégager les sous-thèmes
qui permettront d’organiser le congrès en ses-
sions cohérentes. À mi-chemin, les thèmes
suivants semblent d’ores et déjà se dégager :

• Normes « ergonomiques » techniques rela-
tives au travail manuel et industriel ainsi
qu’aux « postes de travail » (ISO, AFNOR,
etc.).

• Normes sans rapport direct avec le travail,
souvent imposées par l’extérieur, mais ayant
un impact sur celui-ci (ex : normes environ-
nementales).

• Normes règles et consignes propres à des
entreprises, des groupes ou à des secteurs
d’activité, par exemple liées à la conception
ou à l’utilisation des installations machines et
logiciels.

• Valeurs, modèles et « bonnes pratiques »
véhiculées par la formation et/ou les méthodes
managériales et d’organisation du travail.

•  Communications libres.

Les « portes d’entrées » adoptées par les
auteurs sont diverses : santé et sécurité au tra-
vail, conception, organisation, etc. Il en va de
même des terrains qui vont de la petite
enfance à l’industrie nucléaire.

Les points de vue des auteurs face à la nor-
malisation sont contrastés : certains sont per-
suadés de l’utilité des normes et en redeman-

dent, alors que d’autres s’interrogent sur
l’adéquation entre les normes et les besoins
des utilisateurs, notamment au nom de l’écart
irréductible entre le travail réel et le travail
prescrit. Les débats risquent d’être animés !

Comme à l’accoutumée, le congrès de la SELF
recevra une « belle brochette » de con-
férenciers invités ergonomes et non
ergonomes. Des tables rondes seront orga-
nisées sur différents thèmes.

À l’heure où ces lignes paraîtront, un pré-pro-
gramme sera certainement disponible sur le
site de la SELF : www.ergonomie-self.org. 
Allez-y vite. 
Ou mieux faites-nous confiance : inscrivez-vous
en ligne, les yeux fermés, sur le site du secré-
tariat du congrès : www.ergorama-sa.ch

Ceux qui ne sont pas branchés et qui ont perdu
le bulletin d’inscription qui leur a été envoyé
peuvent en obtenir un nouveau auprès du
secrétariat du congrès : 

Congrès SELF, 
ERGOrama SA, 

6, rte des Acacias 
CH-1206 Genève. 

Tél : 0041 22 830 09 09, Fax : 004122 830 09 08
e-mail : info@ergorama-sa.ch

DDaanniieell  RRAAMMAACCIIOOTTTTII

39ème CONGRÈS DE LA SELF
“Ergonomie et Normalisation”

15-17 septembre 2004, Genève (Suisse)

VIE DE LA SELF
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Quelle a été ta contribution dans l’éla-
boration des normes ergonomiques ?

En ce qui concerne l’ergonomie dans le bâti-
ment, j’ai développé un certain nombre de
thèmes, toujours en équipe avec les con-
frères du service, tous très demandeurs et
très coopérants, notamment Sévin, Pavy,
puis Bonnin, Lebaupain, Touboul et
quelques autres, parmi les plus proches de
l’ergonomie… et de la SELF. Très vite ce qui
a démarré c’est l’ergonomie des
équipements de protection individuelle
(EPI). Je n’ai jamais pu faire admettre aux
instances européennes de normalisation que
“ personnal protective equipment, PPE ”,
devait être traduit par “ équipements indi-
viduels de protection ” (ce sont les
équipements qui sont individuels, pas tou-
jours la protection… on porte parfois des
gants pour protéger le matériel, ou le
malade, pas seulement soi-même !). C’était
plus facile à développer que la sécurité sur
les chantiers. Quand j’ai commencé à tra-
vailler dans le bâtiment, il n’y avait pas beau-
coup de chantiers où l’on portait des
casques. Il est vrai que les casques de
l’époque étaient peu supportables. Nous
avons travaillé sur leur ventilation, sur leur
allègement, sur l’absorption de l’énergie des

chocs et sa diffusion dans la boîte crânienne,
et sur le fin réglage de leurs harnais pour
faire coïncider leur centre de gravité avec
celui de la tête. Nous pouvions disposer par-
fois de moyens techniques importants au
Centre d’Etudes techniques du Bâtiment et
des Travaux Publics (CEBTP). Nous avons pu
y pratiquer d’innombrables  essais dans de
nombreux domaines et pas seulement les
casques. 

C’est au CEBTP qu’ont été pratiqués pen-
dant des années des essais d’amélioration
des harnais de sécurité, de compréhension
des mécanismes d’arrêt des chutes, des
risques rencontrés, des réponses à trouver et
c’est  ma plus grande gloire, si modeste soit-
elle. Cette question nous a été soumise très
tôt, en  1966 ou 1967. Fournir une ceinture et
une longe d’un mètre aux travailleurs dès
qu’ils sont exposés à une chute de plus de
trois mètres était une obligation légale
depuis 1965. C’étaient de grosses ceintures
mal foutues que les gars ne portaient jamais,
quand elles existaient. Or une norme alle-
mande décrivait des ceintures qui avaient
l’air un peu mieux conçues et avaient au
moins l’avantage d’une garantie de solidité.
L’OPPBTP, (Office Public pour le Bâtiment et
les Travaux Publics) demande donc à mon
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ENTRETIEN AVEC MAURICE AMPHOUX

(extrait)
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Enattendant les débats de septembre prochain – et pour les préparer - la commission
Histoire a pensé qu’il pouvait être intéressant de publier un extrait d’entretien avec
Maurice Amphoux qui montre bien que l’implication des ergonomes dans le domaine

de la normalisation est ancienne. 
En effet, dès 1974, une commission « ergonomie » était créée à l’Association Française de
Normalisation (AFNOR) que présidait le Professeur Bernard Metz.L’apport de l’ergonomie franco-
phone à l’établissement de normes dans le cadre européen est essentiel et l’expérience de Maurice
Amphoux déterminante dans la construction lente parfois fastidieuse d’un outil dont l’utilité est man-
ifeste pour l’amélioration des conditions de travail.

Annie DROUIN & Michel POTTIER



service d’ergonomie, de donner son aval à
cette norme allemande pour l’adopter en
France. Je dis d’emblée “ c’est curieux une
ceinture et un mètre de chute, ça me paraît
difficilement supportable, est-ce qu’on pour-
rait faire quelques essais ? Je mets la cein-
ture, je m’accroche, je me suspens et je crie
“ Halte-là les gars ! Pas question de valider
cette norme”. D’abord je me retrouve à
l’horizontale ; c’est passablement doulou-
reux et, coupé en deux, tu ne peux pas
respirer. Afin de résoudre les difficultés cons-
tatées, nous avons, par exemple, imaginé et
essayé des systèmes de préhension tho-
raciques qui laissaient libre la respiration
abdominale. C’était plus confortable et on
gardait la tête en haut. D’ailleurs, à l’époque,
en montagne, on plaçait  la corde autour du
thorax plutôt qu’autour de la ceinture. Nous
avons donc essayé des sangles thoraciques
et des brassières. Mais de tels équipements
étaient tout aussi insupportables, même en
suspension sans chute préalable car des
malaises survenaient rapidement. Même si
l’équipement ne bloquait que le thorax la res-
piration abdominale n’était pas plus possible
et la compression très vite douloureuse. Nous
avons quand même réalisé un certain nombre
d’essais de chutes avec ces équipements ten-
tants car assez légers, jusqu’au jour où je me
suis retrouvé avec une côte fracturée pour 50
cm de chute, alors  qu’il est nécessaire de
tolérer jusqu’à quatre mètres de dénivella-
tion. Ce roman de la protection contre les
chutes de hauteur va s’étaler sur 30 ans. Nous
en étions donc arrivés progressivement à la
nécessité de harnais complets et d’absor-
beurs d’énergie. Les fabricants français s’y
sont mis, des solutions satisfaisantes ont été
développées et l’on a pu envisager la rédac-
tion d’une norme française.

L’INRS menait des études complémentaires
ou contradictoires avec des méthodes de
mesures différentes. Ces discussions furent
très fructueuses et nous avons dégagé, en
une dizaine d’années,  des notions claires sur

les forces de freinage supportables compte
tenu notamment des travaux de Staple sur
les “ crash ” en Amérique et des études de
l’armée sur les parachutistes. Nous étions
assez satisfaits de la norme française pour la
proposer comme norme internationale. Cela
a entraîné dix autres années de discussions à
l’ISO (International Standardization
Organization), avec les Américains, les
Canadiens, les Anglais, les Allemands, mais
les idées ont progressé, et d’autres équipes
ont apporté des contributions importantes,
des points de vue différents et des essais
complémentaires. 

Dans les années 90, alors que la norme inter-
nationale n’est pas encore mise au point
(finalized en anglais mais pas finalisée en
français), l’obligation survient de promulguer
rapidement des normes européennes com-
munes pour harmoniser les règles de sécu-
rité dans tous les pays de la Communauté.
Nous retrouvons donc au CEN (Centre
Européen de Normalisation) les mêmes
équipes de collègues Anglais et Allemands
avec lesquels, à l’ISO depuis dix ans, nous
nous comprenions fort bien et avions acquis
les mêmes  points de vue. Cela nous a per-
mis d’entraîner rapidement le reste de
l’Europe à promulguer des normes assez
proches de celles adoptées en France. Mais
simultanément, je mettais en évidence au
cours d’essais complémentaires, un des
risques majeurs des systèmes d’arrêt des
chutes, jusque là méconnu : rester suspendu
immobile dans un harnais, même si ce n’est
pas après une chute, crée en quelques minu-
tes un risque de syncope mortelle. Les
spéléologues se sont sentis très concernés à
cause des travaux prolongés sur corde et des
risques d’épuisement. Ils nous ont aidé à
démontrer que c’était  un problème très
urgent. Tous ces travaux ont été repris et
leurs conclusions confirmées par de multi-
ples équipes dans le monde, et d’abord l’ar-
mée de l’air américaine et l’IRSTT à Montréal
(Institut de Recherche Scientifique et
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Technique du Travail).  Nous avons d’ailleurs
fondé avec eux tous, dès 1988, une société
internationale de protection contre les
chutes, qui compte actuellement des cen-
taines d’adhérents. Les règles de sécurité et
les spécifications techniques sont main-
tenant largement admises, même s’il faut
encore veiller à leur respect dans des appli-
cations nouvelles comme les travaux dits
“ acrobatiques ”.

C’est un bel exemple de projet pluridis-
ciplinaire. La ceinture de sécurité auto-
mobile a progressé un peu de cette
façon.

Tout à fait, et nous en avons bénéficié. Les
dérouleurs de ceinture de sécurité automo-
biles trouvent aussi des applications judi-
cieuses dans les systèmes d’arrêt des chutes.

J’ai suivi cette aventure de la protection con-
tre les chutes d’un bout à l’autre, depuis la
première question sur les ceintures jusqu’aux
travaux actuels pour actualiser et compléter
les normes. J’ai encore écrit récemment aux
collègues d’un sous-groupe de projet de la
commission européenne qu’il devaient pré-
ciser certains points essentiels dont il est dif-
ficile d’accepter l’absence. Et je viens de
donner mon avis sur un projet de norme…
en Nouvelle Zélande ! Cela me rappelle une
anecdote : j’ai reçu un jour un coup de télé-
phone du laboratoire de physiologie de l’ar-
mée de l’air américaine sis à Dayton (Ohio),
de la part d’un monsieur parlant fort bien le
français, et disant : “ dans telle phrase d’un
article que vous avez écrit il y a 5 ans dans la
Revue de Médecine du Travail, pourriez-vous
me préciser lequel, des trois mots qui pour-
raient l’être, est l’antécédent du pronom
relatif…”; Ces Américains avaient lu mes
publications dans les revues francophones
confidentielles du CEBTP et de la médecine
du travail car ils travaillaient sur l’éjection des
pilotes de jet et donc sur des problèmes de
harnais et de physiologie proches des nôtres

et cette approche les intéressait. À la pre-
mière occasion je suis allé passer deux jours
dans leur labo pour assister à des expéri-
ences de “ catapulte ”, avec des singes et
des volontaires. Leurs énormes moyens con-
firmaient nos modestes résultats. Une autre
fois, je suis allé passer trois jours à Glasgow
pour travailler sur les harnais des élagueurs
anglais et mes conseils sont parfois encore
sollicités sur internet.

Mais, même si ces travaux sont mon grand
titre de gloire, j’ai abordé bien d’autres
sujets en rapport avec la normalisation. C’est
pourquoi je participe encore aux travaux des
commissions de normalisation sur le bruit en
milieu de travail, sur les harnais, sur l’er-
gonomie en général, sur l’ergonomie spé-
cialisée en équipements de protection indi-
viduels, sur les vibrations. Mais il y en a bien
d’autres. Tous les grands aspects de l’er-
gonomie sont traités par l’une ou l’autre des
commissions de normalisation européennes
ou internationales avec les retombées que
cela entraîne.

En ergonomie, on en est à combien de
normes ?

Rien qu’en ergonomie, on en dénombre des
dizaines, voire des centaines si l’on tient
compte de celles où devraient être abordés
des aspects ergonomiques. Le domaine est
mal cerné, faute souvent de compétence des
normalisateurs. Il y a un certain nombre de
normes de base sur les méthodes, les
moyens de mesure, les règles générales à
suivre tant pour concevoir des normes
ergonomiquement correctes que pour réali-
ser les produits eux-mêmes en assurant la
sécurité, le maintien de la santé des usagers,
leur confort et leur efficacité, professionnelle
publique comme privée, domestique, spor-
tive ou de loisir. D’autres fixent les limites ou
les marges, acceptables ou préconisées, en
matière d’exposition aux diverses nuisances
dans de nombreux volumes. Par exemple,
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nous sommes tous concernés par les séries
de normes concernant l’informatique : le
matériel, (écrans, claviers, entrées tactiles ou
vocales), mais aussi l’ergonomie des logi-
ciels, des salles de contrôle, etc., sont traités
en détail. Toute la réglementation
européenne en découle, qui a valeur d’obli-
gation commune à tous les pays d’Europe,
dans ce domaine comme dans tous ceux qui
font l’objet de directives communautaires,
notamment en matière de sécurité des
machines et d’équipements de protection
individuelle. C’est dire l’intérêt pratique de
participer à leur création. Il y a beaucoup de
lacunes dans notre domaine, faute d’une
participation suffisante des ergonomes dans
ces commissions, faute aussi, souvent, d’in-
formation. Par exemple, nous avons appris,
un peu par hasard, que les experts chargés
des normes sur l’acoustique, surtout des
ingénieurs acousticiens, se mettaient à rédi-
ger des normes relatives aux lieux de travail
et en particulier des bureaux. J’ai été
représenter l’ergonomie à la commission
correspondante où il était  évident que mes
approches et connaissances n’étaient pas les
mêmes que celles des ingénieurs. Les
mêmes constats peuvent être faits dans tous
les domaines abordés. Par exemple, les
normes sur les vibrations, comportent de
l’ergonomie. J’ai continué à suivre les
travaux en la matière depuis des années,
parce que je connaissais la pathologie due
aux vibrations. Mais il est clair qu’il n’y a pas
assez d’ergonomes qui acceptent les con-
traintes des travaux de normalisation. Ce
n’est pas excitant, ça ne paie pas, ça prend
beaucoup de temps, ça n’avance que lente-
ment, mais c’est le moyen le plus direct de
mise à jour de connaissances dont l’usage
s’impose souvent et c’est aussi une occasion
de rencontres, d’élargissement des points
de vue, de perfectionnement de sa rigueur
rédactionnelle et de sa pratique de
l’anglais !

Ces normes sont-elles révisables ?

La question est reposée tous les cinq ans
pour chacune des normes, mais il y en a
beaucoup auxquelles on ne touche pas
aussi souvent. Elles n’évoluent que quand
c’est nécessaire. Il faut, et c’est très difficile
que la rédaction soit parfaitement correcte
simultanément dans des champs multiples :
indiscutable et compréhensible sur le plan
technique et scientifique, conforme sur le
plan juridique avec les conventions de nor-
malisation et les règles nationales déduites
des directives européennes, parfaite sur le
plan linguistique, parce que les versions
françaises, anglaises et allemandes font
toutes foi, et doivent donc être absolument
interchangeables. La validation des traduc-
tions nécessite la confrontation de tous ces
points de vue. C’est passionnant, il faut pro-
gresser en linguistique, comprendre ce que
les rédacteurs ont voulu dire vraiment, ce
qui est acquis dans le domaine et sur quoi il
est légitime de s’appuyer et, au contraire,
les points qui doivent être traités plus
prudemment. Il y a encore beaucoup à faire,
et des domaines qui sont à peine défrichés.
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CCoonnsseeiill  dd’’aaddmmiinniissttrraattiioonn
AAppppeell  àà  ccaannddiiddaattuurree  ––  ssuuiittee

Le renouvellement du CA est
une chose importante pour la
vie de la SELF. Cette année, 3
candidats ont d’ores et déjà
présenté un renouvellement
de leur mandat ou présenté
leur candidature pour la pre-
mière fois, pour 4 postes à
pourvoir.

N’ayant pas le nombre requis
de lettres de candidatures
pour le renouvellement du
CA, nnoouuss  pprroolloonnggeeoonnss  llaa
ddaattee  ddee  rréécceeppttiioonn  ddeess  lleettttrreess
aauu  1155  jjuuiinn  22000044..  

Les membres qui souhaitent
faire acte de candidature
devront adresser une lettre
explicative par courrier
régulier ET par courrier élec-
tronique au secrétaire
général de la SELF :
Xénophon VAXEVANOGLOU
Faculté de Médecine - Lille II
Labo de Médecine du Travail

1, place de Verdun
59045 Lille Cedex

xvaxevanoglou@univ-lille2.fr
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PROPOSITIONS DE CANDIDATURES
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Jean-Pierre Léchevin
Eretra - 27 bis, rue Gambetta - 77450 Esbly
lechevin@club-internet.fr

Le, 19 avril 2004

Monsieur le Secrétaire Général et cher (e)s collègues,

Consultant préventeur en ergonomie, à Eretra depuis plus de 15
ans, mon premier mandat d’administrateur de trois années vient
à l’échéance. J’ai l’honneur de solliciter un second mandat d’ad-
ministrateur.

Malgré les contraintes de temps que connaît chaque inter-
venant, ces trois années passées au Conseil d’Administration,
m’ont permis de m’impliquer dans la vie de la SELF tout parti-
culièrement en charge du dossier prévention des risques pro-
fessionnels. J’œuvre à l’élaboration d’une position de notre dis-
cipline sur ce dossier et à des échanges à l’extérieur de notre
association avec le ministère du travail, les organisations syndi-
cales et le Medef, ainsi qu’à notre participation à des initiatives
avec d’autres partenaires pour favoriser l’échange d’expé-
riences. Ce travail est à poursuivre en lien avec la commission
prévention des risques professionnels qui vient de se créer.

40 ans après sa création, quelques mois après le décès d’Alain
Wisner, un des piliers originels porteurs de l’aura de notre disci-
pline, la SELF doit renouveler son travail de construction de
positions et de lisibilité de sa parole vers l’extérieur. Dans un
contexte de développement de la pluridisciplinarité, la vie de
notre communauté qui, par son originalité centré sur « le point
de vue du travail », doit apprendre ou réapprendre à se posi-
tionner collectivement au-delà de notre discipline.

C’est dans ce sens que je m’engage avec la nouvelle équipe qui
sera élue, à participer et impulser l’élaboration de positions col-
lectives non seulement pour le secteur de la santé au travail,
mais également dans les domaines de la conception, la forma-
tion, la recherche, y compris à une échelle internationale.

Veuillez agréer, Monsieur le Secrétaire Général et cher (e)s
collègues, l’expression de mes meilleures salutations.

Jean-Pierre LÉCHEVIN, Ergonome Européen



Christophe Mundutéguy
INRETS - 2, avenue du Général Malleret-Joinville
94114 Arcueil Cedex

Le 26 avril 2004

Monsieur le Secrétaire Général et chers collègues,

Par la présente, je fais acte de candidature au conseil d’administration de la SELF.

Docteur en ergonomie depuis 2001, j’effectue des recherches dans le champ des transports au
Laboratoire de Psychologie de la Conduite de l’Institut National de Recherche sur les Transports et leur
Sécurité. Dans le même temps, je participe à certains enseignements au Conservatoire National des
Arts et Métiers et à l’Université.

L’évolution du travail tant au niveau de la prescription, à travers le développement de la mission au
dépend de la tâche, que de celui de l’organisation, avec l’extension du poste de travail à l’espace de
travail, qui nous amène à appréhender de plus en plus souvent le réseau de travail et le système
sociotechnique dans lequel il s’intègre, nous conduit à considérer l’acteur au sein du collectif. C’est
cette articulation de l’activité individuelle avec l’activité collective qui occupe l’ensemble de mes
recherches. Le champ des transports permet d’aborder les déplacements des professionnels de la
route et plus largement celles des salariés. Plus spécifiquement, c’est l’articulation de cette tâche cen-
trale pour les uns et périphérique pour les autres avec leurs autres tâches, et l’intégration de l’individu
dans son réseau qu’elle questionne. Les transports font également l’objet d’activités de régulation, qui
prescrivent une partie de la tâche des acteurs mobiles. L’articulation des différentes activités de ce sys-
tème apparaît essentielle pour comprendre les contraintes qui s’exercent sur chacun des acteurs.

Ces questions ne concernent pas seulement le champ de la recherche. Elles nécessitent d’engager des
réflexions avec les praticiens. Des échanges avec certains d’entre eux m’ont renforcé dans l’idée qu’il
était en effet nécessaire pour que notre métier continue de se développer de tisser des réseaux
d’échange entre le champ de la pratique, en relation directe avec les contraintes inhérentes à la situa-
tion économique et les exigences de résultat qu’elles entraînent, et celui de la recherche, qui dispose
de conditions plus favorables pour affiner les mécanismes en jeu dans les situations de travail. Au-delà
de ces échanges internes à notre discipline qu’il est impératif de développer, notre métier, historique-
ment pluridisciplinaire, pourrait apporter de nouveaux éclairages aux questions que le monde
économique et social se pose sur le travail. A cette fin, il me paraît nécessaire de développer les
échanges avec les autres disciplines intéressées par le travail.

C’est ce projet que je porterai si je suis élu, en souhaitant qu’il permette de contribuer à la réalisation
des missions que s’est données notre association.

Je vous prie de croire, Monsieur le Secrétaire Général, en l’expression de mes salutations sincères.

Christophe MUNDUTÉGUY, Ergonome
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Gérard Valléry
Maître de Conférences, Ergonome
Université de Picardie Jules Verne
Département de Psychologie
Campus, Chemin du Thil
80025 Amiens

25 avril 2004

Monsieur Le Secrétaire Général,

Par la présente, je renouvelle ma candidature au Conseil d’Administration de
la SELF.

Après ces trois années passées comme administrateur, je serai heureux de pou-
voir m’impliquer à nouveau dans les activités de la SELF. Je suis particulière-
ment intéressé à poursuivre les travaux engagés par la SELF auprès des asso-
ciations de professionnels et des jeunes ergonomes, qui forment à mon sens
un point d’ancrage important pour le développement de notre discipline. Mon
intérêt se porte également sur les relations que la SELF engage avec les
enseignants-chercheurs et sur le suivi dans l’organisation des congrès qui
jouent un rôle central dans la valorisation de l’ergonomie, à la fois sur le plan
de ses dimensions théoriques et de ses implications pratiques.

Vous remerciant par avance de l’intérêt que vous porterez à ma candidature, je
vous prie de croire, Monsieur Le Secrétaire Général, en l'expression de mes
salutations les plus respectueuses.

Gérard VALLÉRY

VIE DE LA SELF
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The Host and Organizing Committees for the
7th International Conference on Work With
Computing Systems, WWCS 2004 extend a
most cordial Selamat Datang and invite you to
join us in Kuala Lumpur, June 29 - July 2, 2004. 

On the theme "Bridging Diversity at Work"
the conference underscores a major focus of
our profession on improving work and orga-
nizational design, and implementing the
results of our research to real-world applica-
tions. The theme also highlights the broad
scientific, practical and commercial scope of
our disciplines that must be shared and
bridged. Major aspects of research work and
practice undertaken in academia and indus-
try will be discussed during the three-day
conference and tutorials. 

For the first time WWCS is being held in
Kuala Lumpur, a modern and vision city that
has much to offer to enrich your experience
of true cultural diversity. The charm and
warmth of Malaysians, plus the numerous
scenic attractions, will add value to your
enchanting experience. We look forward to
your participation in this international
exchange of expertise, experiences and
ideas. Over 180 papers will be presented in
40 scientific sessions by delegates from over
25 countries. 
In addition to on-site presentations, there
will also be virtual presentations from remote
sites around the world. The Exhibition on
Computing Systems Technology is open to
the public and we invite interested exhibitors
to reserve a booth now. Visit and bookmark
http://www.wwcs2004.org and make WWCS
2004 a memorable event.

Executive Board :
President :
Prof H.M. Khalid, Damai Sciences, Malaysia

Secretary General  : 
Prof M.G. Helander, Nanyang Technological
University, Singapore

Members :
Prof S. Bagnara, Politecnico di Milano, Italy
Dr Tomas Berns, Ergolab AB, Stockholm,
Sweden
Dr A. Cakir, ERGONOMIC Institute, Berlin,
Germany
Dr D. Caple, David Caple & Associates Pty.
Ltd., East Ivanhoe, Australia
Prof P. Carayon, University of Wisconsin-
Madison, Madison, USA
Prof B.Knave, National Institute of
Occupational Health, Stockholm, Sweden
Prof H. Krueger, ETH Zurich, Austria
Prof H. Luczak, University of Technology,
Aachen, Germany
Prof H. Miyamoto, Chiba Institute of
Technology, Chiba, Japan
Prof K. Noro, Waseda University, Tokyo,
Japan 
Prof Takao Ohkubo, Nihon University, Chiba,
Japan
Dr B. Piccoli, Universita Degli Studi di
Milano, Milan, Italy
Dr S. Saito, National Institute of Industrial
Health, Kawasaki, Japan
Dr D. Scapin, INRIA, Chesnay, France
T. Stewart, System Concepts Ltd, London, UK
Dr N. Swanson, NIOSH, Cincinnati, USA

Contact :
contact@wwcs2004.org

7th INTERNATIONAL CONFERENCE

ON WORK WITH COMPUTING SYSTEMS (WWCS 2004)
29 juin - 2 juillet 2004, Kuala Lumpur (Malaisie)

MANIFESTATIONS À CARACTÈRE SCIENTIFIQUE
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Ce que l'on voit du travail résulte souvent d'ac-
tivités cachées ou nécessitant des savoir-faire
et compétences dont les acteurs eux-mêmes
n'ont pas forcément conscience. L'ergonomie
permet de mettre en lumière ces aspects invi-
sibles du travail.

A travers des oeuvres photographiques et
vidéographiques, des situations de médiation
et des textes, l'exposition présente 15 situa-
tions de travail, issues de métiers pratiqués sur
le territoire, dont traitent les deux musées, et
sur lesquelles est porté un regard
ergonomique, enrichi par un regard artistique,
celui de Catherine Poncin, plasticienne pho-
tographe, et de Christophe Galatry, artiste
vidéaste.

Cette exposition  sera également présentée  à
l'écomusée de Fresnes du 6 octobre 2004  au 6
février 2005.

Renseignements :
Musée des Pays de Seine-et-Marne
17, avenue de La Ferté-sous-Jouarre
77 750 Saint-Cyr-sur-Morin
01 60 24 46 00 - mpsm@wanadoo.fr
Horaires et jours d'ouverture :
mai-juin : du lundi au vendredi de 10h à 12h et
de 14h à 18h
dimanche et jours fériés de 14h à 19h
juillet-août : du mardi au vendredi de 10h à 12h
et de 14h à 18h
samedi, dimanche et jours fériés de 14h à 19h
septembre-avril : du lundi au vendredi de 10h à
12h et de 14h à 17h
dimanche et jours fériés de 14h à 18h (fermé du
24 décembre au 1er janvier)
Tarifs : 
Plein tarif : 3 euros
Tarif réduit : 1,50 euros (étudiants, enseignants,
plus de 60 ans)
Gratuité : moins de 13 ans, demandeurs d'emploi

MANIFESTATIONS À CARACTÈRE SCIENTIFIQUE

C’EST QUOI TON TRAVAIL ?
Exposition organisée sur une idée d’Antoine LAVILLE, ergonome, par le musée des Pays de
Seine et-Marne et l’écomusée de Fresnes avec la collaboration scientifique du CRÉAPT
du 2 mai au 19 septembre 2004 au musée départemental des Pays de Seine-et-Marne
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16e CONFÉRENCE FRANCOPHONE SUR L’INTERACTION HOMME-MACHINE
30 août - 3 septembre 2004, Namur
http://www.info.fundo.ac.be/ihm04/

IHM'04 est la 16e édition de la Conférence fran-
cophone sur l'Interaction Homme-Machine.
Pilotée par l'AFIHM, IHM'04 demeure un lieu
de rencontre privilégié pour les chercheurs et
les praticiens de ce domaine. Fortement
pluridisciplinaire, la conférence impliquera tous
les acteurs de la conception, la réalisation et
l'évaluation des systèmes interactifs actuels et
futurs.

Des communications, de recherche ou
appliquées, des démonstrations, des cours et
des rencontres doctorales seront proposés. 

Les contributions publiées dans les actes
sont soumises au processus de sélection
rigoureux et ouvert qui a fait le succès des
éditions précédentes. Les actes de la con-
férence seront publiés par l'ACM et accessi-
bles de manière permanente dans sa biblio-
thèque en ligne.

Certains articles parmi ceux qui seront acceptés
pourront être sélectionnés pour une publica-
tion sous une forme étendue dans un numéro
spécial de la Revue d'Interaction Homme-
Machine (RIHM). 



MMAAII--SSEEPPTTEEMMBBRREE

22000044
2 mai au 19 septembre 2004

Exposition, musée départemental des Pays de
Seine-et-Marne

C’est quoi ton travail ?
(n°134, p.18)

JJUUIINN 22000044
1-3 juin - PARIS (France)

Séminaire Paris 1
(n°133, p.26)

6-9 juin - VIENNE (Autriche)
7th Conference on Injury Prevention and

Safety Promotion
(n°130, 31)

8-11 juin - BORDEAUX (France)
28ème Congrès National de Médecine et

Santé au Travail
(n°130, 32) 

10-11 juin - PARIS (France)
Séminaire Paris 1

(n°131, p.48 - n°133, p. 28)

26-28 juin - MADÈRE (Portugal
1er Congrès d’Ergonomie des pays de langue

portugaise (APERGO)
(n°133, p. 29)

29 juin - 9 juillet - KUALA LUMPUR 
Work with Computing Systems

WWWCS 2004
(n°131, p.49, n°134, p.17)

AAOOÛÛTT 22000044
30 août-3 septembre 2004 - NAMUR

(France)
16e Conférence francophone sur l’Interaction

Homme-Machine
(n°134, p.18)

CALENDRIER

Bulletin de la SELF - n°134 - 19 -

Following the three successful international congresses
arranged previously – at Barcelona in 1996, at Rio de
Janeiro in 1999 and at Stockholm in 2002 – the Fourth
International Congress on Women Work and Health will
be held in New Delhi, India on 27–30 November 2005.
Gender equality and the quality of life were the themes
at Barcelona and Rio de Janeiro. In Stockholm, an effort
was made to move forward and initiate action for
change. In New Delhi, the main theme will be women
and development.

The Fourth International Congress on Women Work
and Health will focus on the themes of safety, health
and the environment. As was the case with earlier con-
ferences, the Congress in New Delhi will be a meeting
place for researchers, experts, and practitioners as well
as representatives of government, trade unions and
the voluntary sector. The congress will provide an
opportunity for open and critical discussion of
women’s health and of their working conditions and
living conditions at large.

More information is available from: Women, Work and
Health, 
Congress Secretariat
E-mail: swl_10@rediffmail.com
Fax: +91-11- 2301 5307.
Sunita Kaistha (Secretary-General WWH-2005) Society
for Working Life Nehru Memorial Museum and Library,
Teen Murti House New Delhi 110011, India
E-mail: swl_10@rediffmail.com

Kaisa Kauppinen (Member of the International
Advisory Committee) Finnish Institute of Occupational
Health, Topeliuksenkatu 41 a A 00250 Helsinki, Finland
kaisa.kauppinen@ttl.fi

More information on gender and occupational health
and safety : 
http://www.etuc.org/tutb/uk/survey.html 

THE FOURTH INTERNATIONAL CONGRESS

ON WOMEN WORK AND HEALTH

(WWWH-2005)
27-30 novembre 2005, New Delhi (Inde)

MANIFESTATIONS

juin 2004



Présentation générale : 
On ne peut aujourd’hui traiter la problématique
du travail sans envisager d’une manière ou d’une
autre le lien avec la santé. Dans les sociétés
industrielles, la santé occupe une place de plus
en plus importante et les problèmes de santé
sont de plus en plus déterminés par la nature des
liens qui unissent un individu avec son activité de
travail. Si les connaissances dont nous disposons
permettent d'analyser le lien entre travail et
santé, au cours des dernières décennies, la natu-
re et le contenu du travail ont connu une trans-
formation drastique et appellent de nouvelles
analyses. Le développement du secteur des ser-
vices, la mondialisation de l'économie, le nombre
croissant des contrats à durée déterminée et des
emplois précaires, les exigences de flexibilité, le
travail temporaire, le télétravail, le système de
surveillance des employés, les nouvelles techno-
logies ont contribué à cette transformation rapi-
de. Autrement dit, l'environnement de travail, et
ses conséquences sur la santé subissent une
mutation radicale. Il convient de prendre la mesu-
re de cette situation sur le plan Européen afin de
sensibiliser tous les acteurs concernés par ce phé-
nomène, qu’il s’agisse des salariés eux-mêmes,
des managers, des médecins du travail, des ergo-
nomes et des psychologues.
On ne peut traiter de la santé au travail sans
faire une place particulière à la violence au tra-
vail qui touche de plus en plus de salariés sur le
plan européen. La violence au travail recouvre
généralement les menaces, les insultes ou
agressions physiques ou psychiques contre
une personne dans des circonstances relatives
à l'exécution de son contrat de travail et qui
mettent à l'épreuve sa santé, sa sécurité ou son
bien-être. Des réponses restent à trouver afin
de juguler ce phénomène qui bouleverse la vie
et la santé de nombreux salariés quels que
soient les secteurs d’activité.

L’objet de ce congrès sera de proposer une
réflexion, des pistes d’action et d’intervention à
tous ceux qui sont de près ou de loin concernés
par la question de la santé et de la violence au
travail. Il s’agira donc de contribuer concrètement
à l’avancée de la réflexion et des moyens qui peu-
vent être  proposés à ceux qui sont confrontés à
ces problèmes ou à ceux qui au quotidien doi-
vent les affronter. 

Thèmes abordés : 
•  Les différentes formes de violence au travail et

leurs conséquences sur la santé.
•  Conduites addictives en entreprise.
•  Éducation à la santé et prévention en contexte

professionnel
•  TMS et lombalgies
•  Age, santé et travail.
•  Perte du travail et santé.
•  Ergonomie et santé.
•  Prise de risque, accidents au travail et santé au

travail
•  Environnement de travail, maladies profession-

nelles et santé.
•  Dimensions interculturelles de la santé au tra-

vail
•  Souffrance psychique et santé au travail.
•  Organisation du travail, management et leurs

conséquences sur la santé.
•  La santé au travail : aspects sociaux et juri-

diques.

Ouvert à tous les professionnels de la santé au
travail, ce congrès se veut interdisciplinaire (psy-
chologie, médecine, ergonomie, sociologie,…).
Le public que nous souhaitons toucher par cette
manifestation ne se limite pas aux seuls universi-
taires. Il s’agira de sensibiliser le plus largement
possible les acteurs et décideurs du monde du
travail et de l’entreprise. Le congrès sera organi-
sé sous forme de sessions thématiques, compo-

MANIFESTATIONS À CARACTÈRE SCIENTIFIQUE

CONGRÈS INTERNATIONAL EN LANGUE FRANÇAISE “Hommes &
Organisations. La santé au cœur des enjeux de l’entreprise”
22-24 novembre 2004, Nancy - Metz (France) et Mondorf-Les-Bains (Luxembourg)

avec le soutien de la SELF
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sées de communications orales et affichées (posters) rete-
nues et regroupées par le Comité scientifique sur la base
des convergences théoriques et/ou de terrain. Les
recherches de terrain seront privilégiées. Chaque proposi-
tion de communication sera confiée à deux experts. La
langue du colloque est le français.
Les résumés détaillés des communications paraîtront dans
un recueil d’Actes du Congrès qui sera fourni aux partici-
pants à l’ouverture de la manifestation.

Calendrier :
Les propositions de communications orales doivent être
envoyées dès maintenant à l’adresse suivante : 
Par courrier postal : Tarquinio Cyril «Entreprise, Santé et
Travail : homme et organisation un équilibre impossible ?»,
Université de Metz, UFR SHA, Laboratoire de Psychologie
de la Santé, Ile du Saulcy, 57000 Metz.
Par Émail au format RTF : tarquinio@sha.univ-metz.fr /
fousse@sha.univ-metz.fr
La date limite de réception des communications orales ou
affichées est fixée au 15 juin 2004. Aucune communication
ne pourra être enregistrée après cette date.

Communications présentées :
Les propositions de communication doivent comporter : le
nom et l’appartenance institutionnelle du (des) communi-
cant(s) : adresse, E-mail, téléphone- le titre de la commu-
nication et quatre ou cinq mots clés- un résumé détaillé de
deux pages (6000 caractères espaces compris) comprenant
une bibliographie succincte (cinq à sept titres).

Organisation :
Les activités scientifiques se dérouleront la première jour-
née à Metz (Centre des Congrès) et la seconde journée à
Luxembourg (Mondorf Les Bains). Les journées commen-
ceront à 9h et se termineront vers 17 heures. Des informa-
tions complémentaires seront envoyées prochainement
pour les inscriptions, de même que les tarifs seront préci-
sés ultérieurement.

NB : L’acceptation, par le Comité Scientifique, d’une com-
munication au Premier Congrès International:
«Entreprise, Santé et Travail : homme et organisation
un équilibre impossible ?» (Metz-Luxembourg, les 22,
23 & 24 novembre 2004) ainsi que la publication dans
les Actes du Congrès engagent au moins l'un des
auteurs à participer à la manifestation.

MANIFESTATIONS

SSEEPPTTEEMMBBRREE 22000044
5-9 septembre - NOTTINGHAM (UK)

3rd International Conference on Traffic &
Transport Psychology

(n°132, p.19)

15-17 septembre - GENÈVE (Suisse)
XXXIXème Congrès de la SELF 

(n°132, p. 16 - n°133, p.23 - n°134, p.9)

OOCCTTOOBBRREE 22000044
11-12 octobre - FREMANTLE (Australie)

IFAP SafetyVWA Conference 2004
(n°132, p. 19)

NNOOVVEEMMBBRREE 22000044
17-19 novembre - BIARRITZ (France)

Ergo-IA 2004
(n°132, p. 20)

22-24 novembre - METZ & LUXEMBOURG 
Hommes & Organisations. La santé au cœur

de l’entreprise”
(n°134, p. 20)

27-30 novembre - NEW DELHI (Inde)
WWWWH-2005

(n°134, p. 19)

MMAARRSS 22000055
30 mars-2 avril - FLORENCE (Italie)

Healthcare Systems Ergonomics and Patient
Safety

(n°134, p.22)

SSEEPPTTEEMMBBRREE 22000055
18-22 septembre - ORLONDO (Floride, USA)
XVIIème Congrès mondial sur la sécurité et

la santé au travail
(n°130, p.33)

JJUUIILLLLEETT 22000066
10-14 juillet - MAASTRICHT (Pays Bas)

IEA 2006
(n°132, p. 22)

CALENDRIER
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Presentation :
The fundamental premise of this conference is
that in order to enhance patient safety it's ne-
cessary to promote clinical risk management
plans that increase healthcare systems reliabili-
ty and medical staff well-being. 

Ergonomists, medical doctors and surgeons,
information technology experts, occupational
psychologists, clinical engineers and architects
will discuss human-technology-organization
interactions, bridging knowledge in human fac-
tor and ergonomics with quality healthcare
planning; the final goal is the design of a safer
and patient-centered healthcare system. 

We intend promoting a learning and repor-
ting culture among health workers (physi-
cians, nurses, technicians, administrators,
management staff). An interdisciplinary
approach is the fundamental requirement to
improve quality of human-system interactions
in healthcare services. 

Proposal for participation :
The Conference covers a broad range of to-
pics, in both theoretical and applied research.
The issue listed below are not intended to limit
the range of submissions.

Areas of interest :
• System reliability and patient safety 
• Occupational ergonomics and safety 
• Usability of medical and surgical devices 
• Environmental design in hospitals 
• Leadership, staff well-being and care quality 
• Healthcare organizations and information

systems 
• Risk perception and communication 
• Human alertness and performance

Contacts :
Scientific Secretariat 
Daniela Fano 
Società Italiana di Ergonomia - SIE 
Phone: +39 02 50320146, Fax: +39 02 50320150 
E-mail: info@heps2005.org 
www.societadiergonomia.it 

Organizing Secretariat: 
Newtours Spa 
Via A. Righi, 8 - Loc. Osmannoro 
50019 Sesto Fiorentino (FI) - Italy 
Phone: +39 055 33611 , Fax: +39 055 3361350 
E-mail: HEPS2005@newtours.it 

Pour plus d’informations :
www.heps2005.org

MANIFESTATIONS À CARACTÈRE SCIENTIFIQUE

INTERNATIONAL CONFERENCE

“Healthcare Systems Ergonomics and Patient Safety”
30 mars - 2 avril 2005, Florence (Italie)
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La publication des offres
et demandes d’emploi

est effectuée gratuitement
dans le bulletin.



Tu es une des premières québécoises à
t'être lancée en ergonomie. Après tes
études d'ingénieur, qu'est-ce qui t'a amenée
à choisir cette voie ?

Monique Lortie : En fait ma première rencontre
avec l'ergonomie s'est faite en dehors de
Polytechnique1. Pendant mes études, un
médecin ami de mon père et qui connaissait
Alain Wisner m'a fait valoir combien l'ergonomie
pouvait constituer un débouché intéressant pour
une future ingénieure. Il m'a même remis les poly-
copiés des cours du CNAM qu'il avait en sa pos-
session ! C'était tout nouveau pour moi, mais il
faut souligner que l'ergonomie était une grande
inconnue dans le Québec du début des années
70. Deux autres faits m'ont orientée. Le premier,
c'est un stage d'été que j'ai fait dans une
entreprise sidérurgique : j'ai été frappée par la
dureté des conditions de travail, et lorsque j’ai
soulevé la question, je me suis vu répondre que
cela relevait du domaine de la sociologie et non
de celui de l’ingénierie. Suivi d'un «tu aurais dû
aller…» Il faut dire qu’à l’époque l’entrée des
femmes en génie était souvent remise en ques-
tion et ... commentée. Enfin, à Polytechnique, j'ai
pu suivre un cours d'introduction à l'ergonomie
que donnait un ingénieur, Paul Imbeau. Il n'en fal-
lait pas plus : j'ai alors entrepris les démarches
pour m'inscrire en ergonomie.

Le choix du CNAM est donc venu tout
naturellement ?

ML : Oui, cela s'imposait. Il m'a quand même
fallu me préparer en suivant ici quelques cours,
entre autres en physiologie humaine. Et en
septembre 76, je me retrouvais à Paris, en com-
pagnie d'ailleurs d'une consœur ingénieure

québécoise qui faisait le même parcours,
Dominique LeBorgne. 

C'était quand même un sacré changement
de milieu ?

ML : Oui mais qui s'est bien vécu. Nous étions
un petit groupe de 7 inscrits à plein temps, dont
seulement deux français. La taille de ce groupe
a eu des effets extraordinaires. On se retrouvait
dans le même petit local, où on avait l'impres-
sion de recevoir des cours privés, par exemple
avec Madame Marcellin. Et l'insertion dans le
laboratoire de Wisner était remarquable : on fai-
sait partie de ce labo, qui était à ce moment là
d'une vitalité remarquable. Non seulement à
cause des gens qui y travaillaient, les Laville,
Teiger, Guérin, Duraffourg et j'en passe, mais
aussi parce que c'était un lieu de rencontres où
arrivaient des scientifiques de partout, avec qui
nous avons pu échanger facilement. Il y avait des
traces manifestes de l'après 68.

Au bout d'un an, tu as en poche ton
diplôme d'ergonomiste. Mais tu décides de
rester en France et de continuer. Qu'est-ce
qui t'amène à faire ce choix - et, audace
inattendue, à réclamer la possibilité de faire
un doctorat ?

ML : Dès le départ, j'avais en tête de faire une
carrière universitaire à mon retour au Québec. Je
ne pouvais pas me satisfaire du diplôme que
j'avais obtenu, je savais bien que je n'avais pas
fait le tour du jardin et la façon logique de pous-
ser plus loin était de faire un doctorat. Mais il
n'existait pas encore de programme de doctorat,
tout au plus un projet qui cheminait dans les
instances. Je suis donc allé voir Wisner et lui ai dit

ENTRETIEN AVEC MONIQUE LORTIE
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tout de go mon intention. Il a été surpris, même
un peu choqué de mon initiative. Mais dès que je
lui expliquais mes objectifs et les raisons qui me
motivaient, il a lui-même bousculé l'agenda pour
m'ouvrir les portes, entre autres en accélérant un
programme de recherche pour m'y faire une
place. Comme étape préparatoire, il m’a suggéré
de compléter le diplôme d’ergonome du CNAM,
qui incluait la rédaction d’un mémoire. Je lui dois
beaucoup, et comme d'autres, j'ai pu bénéficier
d'un support remarquable de sa part.

Je me souviens d'avoir été très surpris
quand j'ai lu ta thèse de doctorat. Je m'at-
tendais à y trouver des données fondées
essentiellement sur l'analyse du travail -d'au-
tant plus d'ailleurs que tu étais la première à
présenter une thèse d'ergonomie. Or je me
suis retrouvé face à une analyse fortement
marquée par ce que l'on appelle maintenant
l'épidémiologie occupationnelle. Qu'est-ce
qui s'est passé ?

ML : C'est que dès le départ, les rotativistes du
journal avec lesquels on travaillait insistaient sur
l'importance de leurs problèmes de santé ; j'étais
déjà sensibilisée à cet aspect, à cause de mon
stage dans la sidérurgie. Au laboratoire, on discu-
tait régulièrement des orientations que pouvait
prendre la recherche en ergonomie, et des ouver-
tures méthodologiques différentes se dessinaient
à cause des préoccupations en matière de vieil-
lissement. Bien sûr, dans la littérature épidé-
miologique que je consultais, il n'était jamais
question d'activité mais d'exposition à des fac-
teurs agressants, toxiques. On a donc fait un pont
méthodologique entre ergonomie et épidé-
miologie et mon rôle dans le projet, qui cheminait
déjà, a été de rechercher les relations entre l'ac-
tivité de travail, ses composantes - et par exemple
des facteurs organisationnels comme les horaires
de travail -, et la santé des opérateurs.

Tu rentres au Québec en 78 et on te
retrouve à Polytechnique...

ML : J'ai dû rentrer avant la fin de ma thèse à

cause de problèmes de visa (peut-on accorder, en
France, un visa d'étudiant à une personne
"inscrite" à un programme qui n'existe pas encore
officiellement ?). J'avais gardé de très bonnes
relations avec Poly et on m'a offert un poste
d'Associée de recherche en Génie Industriel. J'ai
pu compléter ma thèse et bientôt m'embarquer
dans une nouvelle voie de recherche, sur la manu-
tention, en premier dans le cadre d'études
demandées par des brasseurs, inquiets des pro-
blèmes de dos chez les livreurs. Ce projet m'a per-
mis de faire une magnifique erreur de débutante,
qui m'a beaucoup appris, et que je relate dans
mes enseignements. J'avais évidemment constaté
que l'activité des livreurs ne se déroulait pas du
tout comme on se la représentait chez les cadres,
et que l'on contournait systématiquement toute
une programmation informatique sophistiquée du
travail : toute fière de la trouvaille, j'ai eu le tort de
la claironner sans ménagement pour certaines
personnes concernées. J'ai évidemment appris à
y aller par la suite avec plus de souplesse, et à me
préoccuper plus du problème de l'interface avec
les gestionnaires.

C'est aussi l'époque où tu commences à te
préoccuper d'aménagement, et nous nous
sommes rencontrés lors d'un colloque sur
l'aménagement des espaces industriels que
tu as organisé avec des collègues de la
Faculté d'Aménagement en 1982.

ML : Oui, j'avais participé à ce colloque parce que
nous avions constitué un petit groupe interfacul-
taire regroupant aménagement, gestion et
ergonomie et qui était désireux d’établir une jonc-
tion entre ces disciplines traitant du travail. Il s’agis-
sait aussi de faire connaître l'ergonomie et ses pos-
sibilités dans les milieux industriels. D’ailleurs nous
avions entrepris un projet dans le secteur des pâtes
et papiers dont le but était d’arrimer les trois disci-
plines. Dans la foulée, nous avons organisé aussi un
second colloque, en bureautique, élargi alors à des
problématiques d'organisation et de design avec la
collaboration de collègues psychologue, designer
et informaticien. Cette ouverture me semblait fort
prometteuse. Mais le désarroi laissé par le décès

L’ERGONOMIE PAR CEUX QUI LA FONT
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soudain d'un des leaders a interrompu ces
développements.

Et à ce moment-là, d'autres développe-
ments ont contribué à te ramener à la manu-
tention et aux maux de dos.

ML : Oui, l'Institut de Recherches en Santé et
Sécurité du Travail (IRSST) a lancé un appel
d'offres pour la constitution d'équipes associées,
thématiques, qu'il se proposait de financer sur
une base de temps assez longue. À
Polytechnique s'est constituée une équipe cen-
trée sur la biomécanique, dirigée par Gilbert
Drouin, à laquelle on m’a demandé de me join-
dre. Cela a été pour moi le point de départ d'un
large programme de recherches sur les origines
et la prévention des maux de dos, en particulier
chez les personnels infirmiers.

On te retrouve d'ailleurs bientôt à l'IRSST,
même si tu avais obtenu un poste de pro-
fesseur à Poly : qu'est-ce qui t'a amené à
cette réorientation ?

ML : J'aurais voulu contribuer à Poly au
développement des formations en ergonomie,
mais on m'empêchait, localement, d'enseigner
dans la discipline. J'ai décidé de ne pas user mes
ressources à abolir des chasses-gardées et j'ai
concentré mes énergies sur la recherche, d'où le
passage à l'IRSST, mais avec mes collaborateurs,
en poursuivant mes projets, avec d'ailleurs une
excellente collaboration de la direction de Poly.

On est alors en 87 ? C'est une époque dont je
me souviens très bien parce que j'interviens
dans ta carrière. J'avais obtenu de mon
département à l'UQAM l'ouverture d'un poste
de professeur en ergonomie, dans le cadre de
développements devant mener à la création
d'une formation spécialisée en ergonomie. Je
me souviens que, lorsque je t'ai contactée à ce
sujet, tu as aussitôt répondu que tu poserais
certainement ta candidature. 

ML : Sans hésitation, parce que je constatais dans

le projet de l'UQAM une volonté sérieuse de
développer une formation, de créer un cadre qui
permette efficacement de développer et
recherche et formation, et ce couplage m'a tou-
jours paru essentiel. L'ergonomie s'inscrivait ici
dans une logique de développement basée sur
l'approche environnementale et écologique, sys-
témique, ce qui me semblait intéressant. Par
ailleurs, ce que j'entrevoyais était la possibilité de
vraiment construire une formation cohérente, ty-
piquement ergonomique, alors que, à ce
moment, dans les autres milieux au Québec, on
assistait à des projets de collages négociés entre
disciplines et départements où la spécificité de
l'ergonomie et le rôle des ergonomes avaient
peu de place. Dans le cadre du Département des
Sciences Biologiques, je retrouvais un peu l'esprit
du CNAM, ce qui me plaisait beaucoup. Et on a
pu construire effectivement une formation solide,
qui continue de faire ses preuves.

Et à travers ces développements, tu
commences à t'impliquer plus avant
dans la vie associative.

ML : On a profité d'un Congrès de l'Association
Canadienne d'Ergonomie, tenu à Montréal en 87,
pour fonder la section québécoise de l'ACE. Et la
SELF a accepté à la même époque que j'organise
à Montréal ce qui a été le premier congrès de
cette Société à se tenir hors d'Europe. Je crois
que ce congrès a joué un rôle important pour
nous. D'une part, surtout avec la thématique
retenue (La méthodologie en ergonomie), il a pu
contribuer un peu à remettre les pendules à
l'heure et à faire mieux comprendre la spécificité
de l'ergonomie, au moment où, sous le coup du
marketing, tout devenait "ergonomique". Cela a
été aussi l'occasion d'un grand rassemblement
des ergonomes québécois, d'une affirmation de
leur maturité face à leurs collègues français, une
façon aussi de renvoyer l'ascenseur pour la ving-
taine de québécois qui avaient séjourné en
France, surtout au CNAM, pour y chercher leur
formation. 

N'y a-t-il pas alors une réflexion à organiser
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sur la spécificité de l'ergonomie d'ici ? Sans
prétendre à la spécificité d'une ergonomie
québécoise, les québécois se plaisent à dire
qu'ils ont l'avantage de se retrouver géo-
graphiquement et culturellement à un point
de rencontre (ou de rupture ?) entre l'ap-
proche et la littérature anglophones, surtout
étasunienne d'une part, et à la production
francophone. Se dessine-t-il une approche
québécoise ?

ML : On n'en est peut-être pas encore là ! Mais il
y a un certain nombre de caractéristiques des
Québécois qui marquent notre ergonomie. Nous
sommes des Américains (au vrai sens, continental,
du terme), comme les Latino-américains le sont ;
et pas des Européens. À l'époque du début des
Cégeps2, je me souviens combien nous étions
déroutés par les enseignements des nombreux
"coopérants" français qui sont arrivés ici, de
même que par les manuels français qu'ils
voulaient nous voir utiliser : ça ne passait pas. On
les trouvait trop abstraits. Je pense que les
Américains sont en général plus concrets, qu'ils
fonctionnent souvent mieux par image que par
modèle théorique.

Autre constante : la relation au corps me semble
différente. Au Québec, le modèle de l'homme fort
marque encore l'imagerie populaire - même dans
les chansons de Vigneault. Dans notre - brève - his-
toire, certains aventuriers costauds comme les
coureurs des bois ou des athlètes comme Maurice
Richard3 ont plus d'importance que bien des politi-
ciens et des intellectuels. Le travail physique est
encore valorisé ici, et rien de surprenant donc à ce
que son étude et celle de ses effets sur la santé
aient joué un rôle si important - et continuent de le
faire - dans l'ergonomie québécoise. Cela explique
peut-être que nous ayons quelque difficulté à faire
émerger solidement une ergonomie cognitive ; par
ailleurs, plusieurs d'entre nous ont l'impression
qu'on fait, outre Atlantique, de la fuite en avant
dans le cognitif...

Paradoxalement, c'est je crois ce même goût du
concret qui nous rend si méfiants vis-à-vis de

l'approche expérimentale, cette "ergonomie de
laboratoire" à la façon de la majorité des éta-
suniens. À mes yeux, une approche trop expéri-
mentale se fonde sur l'oubli de la diversité, je
dirais même sur une certaine négation de la
compétence issue de la pratique. L'approche
expérimentale réduit l'activité physique de tra-
vail à la biomécanique d'un geste ou d'une
opération, la désincarne et la déshumanise.
Curieusement, cette approche du corps de nos
voisins du sud me fait penser à celle des
européens...

Je dirais que nous sommes plus à l’aise avec les
méthodes quantitatives qu’on ne l'est outre-
Atlantique, mais nous y accordons moins d’im-
portance que nos voisins du sud. Nous sommes à
l’aise avec les approches qualitatives, mais pas
autant que nos voisins Outre-Atlantique. Nos
objets d’intervention nous rapprochent de nos
voisins du sud (et de l’ouest canadien), mais pas
nos approches - et c'est l'inverse vis-à-vis de
l'Europe. Il n'y a sans doute pas ici d'ergonomie
québécoise, mais une ergonomie un peu hybride
qui est marquée par la réalité du terrain, qui se
méfie un peu de la modélisation comme de la
normalisation, qui s'ouvre bien aux réalités
sociales de l'entreprise mais doit mieux prendre
en compte le travail mental. Il y a peu de relève
dans ce dernier domaine.

Et l'avenir, quelles perspectives ?

ML : Le chaud et le froid. Sur le plan institution-
nel, nous sommes encore faibles à l'UQAM : il n'y
a pas de nouveaux postes en ergonomie, on ne
sait pas encore, par exemple, si tu seras remplacé
au Département4. Ça n'est pas beaucoup mieux
ailleurs, quoique l'Université Laval ait ouvert un
poste, et que l'IRSST ait un bon noyau d'er-
gonomes. Le développement est très lent, voire
handicapé. À l'université, l'UQAM comme les
autres malheureusement, la question de l'au-
tonomie et de la spécificité de l'ergonomie est
loin d'être réglée ; le contexte nord-américain
favorise un peu cette ambiguïté puisque, aux
USA, malgré l'existence de programmes claire-
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ment identifiés aux "Human Factors Studies" ce
sont souvent des ingénieurs, des psychologues
qui font de l'ergonomie, et ils ne se définissent
pas souvent comme des ergonomes. Au Canada,
l'importance des approches "kin"5, où l'on voit
souvent l'ergonomie comme un champ d'applica-
tion des sciences du mouvement, interfère aussi
avec la reconnaissance de la spécificité de l'er-
gonomie. Paradoxalement, l'«interdisciplinarité»
de l'ergonomie, celle qu'on pratique aussi en
recherche faute de pouvoir monter de vraies
équipes d'ergonomes, me semble interférer avec
le développement de la discipline et la formation
de chercheurs ergonomes. Je dirais que cela crée
aussi des confusions : on en vient à croire qu’il
suffit de combiner des enseignements disci-
plinaires pour former un ergonome alors qu l’on
émerge à peine d’une transdisciplinarité qui nous
a permis d’intégrer nos origines diverses. 

Par ailleurs, dans le milieu, dans l'entreprise, la
compréhension de l'ergonomie avance. Il me
semble que l'on sort trop lentement des mod-
èles statiques comme cette conception du con-
fort de l'automobiliste assis dans son auto...
dont on ne tient pas encore compte de ce qu'il
y fait , de sa prise d'information, etc. Je vois
d'autre part avec plaisir évoluer les demandes
auxquelles les étudiants du DESS sont confron-
tées dans leur stage en entreprise : la portée
s'élargit, la prise en compte du stage s'insère de
plus en plus souvent dans une perspective de
développement avancée par l'entreprise.

Paradoxalement, à un niveau supérieur, il me sem-
ble y avoir bien peu de prise en compte des
savoirs de l'ergonomie dans l'évolution du travail.
Il y a des domaines où nous avons reculé. Par
exemple, l’explosion des horaires sur 24 heures
dans les services, sans considération pour les
impacts. Le travail s'informatise dans une négation
de la compétence où l'on asservit les gens au suivi
d'algorithmes coupés de la réalité. Le prix à payer
est psychique, social et aussi physique. La recon-
naissance des compétences au travail, y compris
dans le travail physique, demeure un enjeu central.
Nous n'avons pas encore réussi à pénétrer signi-

ficativement la formation des cadres qui ont sou-
vent une conception désincarnée du travail,
comme marquée par des images de science-fic-
tion où l'opérateur est une grosse tête froide, sans
émotion, surplombant un petit corps frêle dont on
voudrait bien pouvoir se passer! 

Il y a donc encore beaucoup de pain sur la
planche pour l'ergonomie, ici comme ailleurs.
Mais si on se préoccupe de l'avenir du travail, il
faut continuer de développer une ergonomie
ancrée sur la réalité, qui permette un développe-
ment harmonieux, intégré, de l'homme physique,
mental et social..

Il y aurait encore beaucoup à dire. Et il
faudrait un jour se pencher plus longuement
sur la nature et la portée des différentes
approches en ergonomie... Ce sera pour une
autre fois ? Merci de cet entretien.

PPrrooppooss  rreeccuueeiilllliiss  ppaarr  LLuucc  DDEESSNNOOYYEERRSS

1  Polytechnique est l'École d'ingénieurs affiliée à

l'Université de Montréal, où Monique Lortie a fait ses

études.

2  Les "Collèges d'Enseignement Général et

Professionnel" (CÉGEPS) sont des institutions d'en-

seignement post-secondaire offrant une programma-

tion qui correspond au niveau du DEUG en France. Ils

ont été créés à la fin des années 60 et ont contribué

massivement à l'accessibilité des études post-se-

condaires et universitaires au Québec. Dans les pre-

mières années, le corps enseignant s'est vu adjoindre

un nombre important de jeunes coopérants français.

3  Joueur de hockey du club "Canadien" de Montréal,

champion compteur célèbre à cause de sa perfor-

mance, de son style autant que de sa détermination

face à l'arrogance de la "National Hockey League". Il

a été un des symboles du nationalisme "canadien-

français" de l'après-guerre.

4  C'est que l'intervieweur vient de prendre sa retraite...

5  C'est-à-dire développées dans les départements de

Kinésiologie en Ontario ou de "Kinanthropologie"

(Sciences de l'activité physique et du sport) au

Québec.
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Dans le cadre de la rubrique traitant de l’in-
ternational, il paraissait opportun à la fois
d’informer les lecteurs du bulletin d’événe-
ments récents, et de donner des informa-
tions sur la structure et le fonctionnement de
l’Association Internationale d’Ergonomie
(IEA) dont la SELF est membre. 

Dans ce numéro sera succinctement présen-
té le Comité Permanent « Standards
Professionnels et Formation », qui est un des
six Comités Permanents de l’IEA.

Ce comité, (présidé de 2000 à 2003 par John
Wilson, et, depuis septembre 2003 par le
néo-zélandais Prof. Stephen J. Legg ), a pour
mission de contribuer à l’analyse et au
développement de programmes de forma-
tion en ergonomie et de certification de pro-
fessionnels qualifiés. Il rassemble, analyse et
diffuse les informations concernant la forma-
tion en ergonomie aux institutions de forma-
tion/qualification, ainsi que les outils de for-
mation (méthodes, supports, critères d’éva-
luation…). 

Dans ce contexte plusieurs documents ont
été produits : 
• Principes de formation professionnelle et

de reconnaissance des titres en
ergonomie, 

• Critères d’accréditation de programmes
de formation destinés à l’enseignement
supérieur, 

• Compétences de base en ergonomie,
• Critères d’agrément de programmes d’insti-

tutions diplômantes,
• …

Le compte rendu d’activité 2000-2003 de ce
comité met l’accent sur trois axes : la forma-
tion professionnelle, la qualification, l’en-
seignement à distance.

La formation professionnelle en ergonomie :
Le comité a répertorié le détail d’un certain
nombre de programmes de formation en
ergonomie existant à travers le monde.
Une grande variété a pu être constatée
autant dans les thématiques enseignées, leur
pondération relative dans le cursus, le nom-
bre d’heures consacrées…. 
Les convergences ont permis néanmoins de
donner un minimum de spécifications com-
munes pouvant définir des cursus types. Un
répertoire de ces programmes de formation
est accessible sur le site
www.iea.cc/directory. [Ces documents ont
été communiqués aux administrateurs de la
SELF chargés des questions de formation].

Certification des ergonomes/agrément des
institutions qualifiantes :
Le comité a développé pour l’IEA un ensem-
ble de «critères d’agrément» pour les institu-
tions qualifiantes. Ceci correspond à des
demandes de certaines sociétés, en parti-
culier les plus jeunes, et toutes celles qui ont
souhaité créer ou renouveler leurs proposi-
tions de programmes de formation et les
processus de délivrance de diplômes. Cette
réflexion devrait aussi être utile aux travaux
en cours au niveau national et international,
et concernant le système LMD (Licence-
Master-Doctorat).

ERGONOMIE DANS LE MONDE

LE COMITÉ PERMANENT

“Standards Professionnels et Formation”
(Professionnal Standards and Education Comittee) 
de l’IEA

Bulletin de la SELF - n°134 - 28 - juin 2004



Le formation à distance : 
Ce type de formation peut être une aide pré-
cieuse à la dissémination des connaissances
en ergonomie. Le démarrage de cette
action, initiée par le Royaume Uni, a été
repris par l’IEA dans le cadre de la formation
dans les pays en voie de développement, en
collaboration avec le Comité Chargé du
Développement International (IDC Comitee,
qui sera présenté dans le prochain papier).
Ce cursus a été conçu pour mener jusqu’au
Master. Plusieurs modules le composent :
introduction à l’ergonomie, l’opérateur
humain - capacités physiques et mentales,
charges physique et mentale, conception
des postes de travail, facteurs environ-
nementaux, activités manuelles et TMS,
organisation du travail, éthique
ergonomique.

Intérêt pour la SELF : 
Les travaux de ce Comité, dont plusieurs
documents sont consultables et téléchar-
geables sur le site de l’IEA (www.iea.cc), sont
une excellente base de réflexion pour tous
ceux qui sont impliqués dans des processus
de formation. 

Michel NEBOIT
Vice-Président de la SELF et

Délégué de l’IEA
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C’est parce que depuis quelques
années, de nombreux collègues et
nous mêmes avons été sollicités

pour enseigner l’ergonomie dans des
Licences Professionnelles (Martine DA SILVA-
VION à l’IUP Sciences de gestion – Université
de Bretagne Sud - Vannes en tant qu’univer-
sitaire ; Philippe NÉGRONI à l’IUP Ingénierie
de la santé – Université de Picardie -
Amiens en tant que praticien) que nous
avons décidé de nous intéresser, dans le
cadre des Instituts Universitaires
Professionnalisés (IUP), aux diplômes
nationaux portant les dénominations
« Ingénierie de la santé » et « Maintenance,
Fiabilité, Qualité » et d’y consacrer un
dossier. Il nous semblait judicieux, en effet,
de fournir à nos lecteurs ergonomes, des
éléments sur l’enseignement de l’ergonomie
dans les IUP.

Dans ce numéro du Bulletin de liaison de
la SELF, nous nous limiterons à donner un
aperçu général sur cette récente structure
universitaire française qu’est l’IUP, ses mis-
sions et les diplômes qu’elle délivre
(Décret n°94-1204 du 29 décembre 1994
relatif aux Instituts Universitaires
Professionnalisés paru au J.O. n°302 du 30
décembre 1994). Le prochain numéro,
quant à lui, portera plus précisément sur
les rares IUP où l’enseignement de l’er-
gonomie est très présent ; ce sera l’occa-
sion pour les quelques enseignants et étu-
diants d’évoquer les avantages et les
inconvénients de ce type de formation.

LLaa  ggeennèèssee  ddeess  IIUUPP
Les Instituts Universitaires Professionnalisés
sont nés de la volonté de Claude Allègre,
conseiller spécial du ministre de l’Éducation
Nationale d’alors, Lionel Jospin, qui cons-
tatait qu’il existait sur le marché de l’emploi
de nombreux postes à pourvoir entre les
techniciens supérieurs formés à BAC+2 et
les ingénieurs formés à BAC+5. De leur côté,
les universités désirant proposer une nou-
velle filière professionnalisée longue qui
doterait les étudiants d’un diplôme de
niveau supérieur à celui des IUT1, le
Ministère de l’Éducation Nationale a donc
conçu une formation en trois ans après un
BAC+1 et qui délivre un diplôme de niveau
BAC+4 susceptible de satisfaire à la fois les
entreprises et l’Éducation Nationale. 

UUnnee  vvoolloonnttéé  ddee  rraapppprroocchheerr  ll’’uunniivveerrssiittéé
eett  ll’’eennttrreepprriissee
Comme le cahier des charges des IUP le
prévoit, de nombreux professionnels s’im-
pliquent dans les instituts, notamment en y
assurant une partie des cours. Dès sa créa-
tion et sa demande d’habilitation au
Ministère de l’Éducation Nationale, l’IUP doit
présenter une liste d’entreprises adhérant à
son programme et à son diplôme. Tout au
long de l’année, les entreprises participent
au conseil d’administration, au conseil de
perfectionnement et au jury d’examens. Les
entreprises partenaires apportent ainsi un
regard professionnel sur la formation, l’éla-
boration des programmes et le contenu des
enseignements. Un IUP a pour obligation de
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renouveler son habilitation tous les quatre
ans.

UUnn  ssuuccccèèss  ggrraannddiissssaanntt
Les IUP n’ont cessé d’évoluer au cours des
années 90 : 28 IUP lors de leur création à la
rentrée 1991 accueillent 6000 étudiants à
près de 300 aujourd’hui avec quelque 45000
étudiants, ces formations couvrant quasi-
ment toutes les disciplines de l’enseigne-
ment supérieur. Une bonne moitié des IUP
propose des formations scientifiques et
techniques, 30% des cursus en commerce et
gestion, 10% en aménagement et
développement territorial, et 5% en santé
dans lesquels se trouvent les IUP où l’en-
seignement de l’ergonomie tient une place
importante.

Afin de former des diplômés, de niveau
cadre ou ingénieur, directement insérables
sur le marché de l’emploi, les IUP proposent
des formations initiales et continues de
niveau BAC+4, assurées par des universi-
taires et des professionnels de la discipline.
L’enseignement théorique alterne avec une
mise en pratique des connaissances reçues.
Répartie sur trois ou quatre ans, la formation
de base à caractère scientifique et technique
comprend un minimum de 1900 à 2300
heures. Six mois de stage en entreprise sont
prévus. Ces formations débouchent sur le
titre d’Ingénieur-Maître (titre non équivalent
au titre d’Ingénieur délivré par les écoles
d’ingénieurs). 

UUnn  ffoorrmmaatt  dd’’ééttuuddeess  nnaattiioonnaall
Pour être en conformité avec la charte
nationale, les IUP doivent obligatoirement
associer enseignements théoriques et pro-
fessionnels. Chaque année, les étudiants

d’IUP suivent 1/3 de cours fondamentaux,
1/3 de travaux dirigés et 1/3 de cours profes-
sionnels (sous la forme de la conduite d’un
projet professionnel commandé par une
entreprise). Les cours dispensés doivent être
complétés par un minimum de 20 semaines
de stages répartis, à la guise de l’établisse-
ment, sur les trois années et placés sous la
responsabilité conjointe d’un tuteur d’en-
treprise et d’un tuteur d’université. Enfin les
IUP ont l’obligation de dispenser l’enseigne-
ment de deux langues étrangères puisque
au-delà de leur vocation professionnalisante,
ils doivent permettre à leurs étudiants une
ouverture vers l’international. 

UUnn  ccuurrssuuss  iinntteennssiiff
Le volume horaire pour la 1ère année est
d’environ 400 heures. Les étudiants s’initient
aux matières de base en corrélation avec le
diplôme visé et réalisent leur premier stage.
Puis en 2ème et 3ème année, 700 heures par
an : deux fois plus qu’une Licence et une
Maîtrise traditionnelles. Les enseignements
deviennent alors de plus en plus pointus et
spécialisés. Chaque année d’études est
sanctionnée par un diplôme d’IUP reconnu à
l’échelon national qui conditionne l’entrée
en année supérieure ; les étudiants qui
entrent après une 1ère année de DEUG ob-
tiennent le DEUG en fin de 1ère année, la
Licence en fin de 2ème année, la Maîtrise et le
diplôme d’Ingénieur-Maître en fin de 3ème

année (donc à BAC+4).

MMooddaalliittééss  dd’’aaddmmiissssiioonn
Conçus au départ pour accueillir principale-
ment des titulaires de 1ère année de DEUG,
les IUP ont néanmoins tous élargi leur
recrutement pour admettre également des
diplômés de BTS, DUT ou DEUG, soit des ti-
tulaires de BAC+2, que les jurys de recrute-
ment répartissent, selon leur niveau, en 1ère

année d’IUP ou directement en 2ème année.
L’admission en IUP s’effectue donc à partir
soit d’un BAC+1, soit d’un BAC+2, pour des
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études d’une durée de trois ou deux ans.
L’entrée à BAC+1 concernent les étudiants
titulaires d’une 1ère année validée de DEUG,
de BTS, de DUT, de médecine ou pharmacie
(élèves qui ont été refusés en 2è année,
numerus clausus oblige, mais qui ont obtenu
la moyenne au concours). L’entrée en 2ème

année concerne les titulaires d’un DEUG, BTS
ou DUT et les étudiants issus des « classes
préparatoires ». Quel que soit le mode d’ac-
cès, l’admissibilité en IUP est prononcée sur
dossier, et l’admission est décidée après un
entretien individuel du candidat avec les
membres du jury.

PPoouurrssuuiittee  dd’’ééttuuddeess
Les IUP offrent, de plus en plus, une cin-
quième année validée par un DESS. Cette
sortie d’études à BAC+5 devrait faciliter l’in-
tégration des IUP dans le schéma d’études
3/5/8 ou L/M/D2 harmonisant les diplômes

européens. Aujourd’hui, il est encore possi-
ble de choisir, à partir de la Maîtrise et du
titre d’Ingénieur-Maître, d’entrer sur équiva-
lence dans une école d’ingénieurs.

NNoouuvveeaauuxx  ddééffiiss  ppoouurr  lleess  IIUUPP
Si les IUP semblent avoir réussi la profession-
nalisation, dans les années à venir, d’autres
défis les attendent. Citons par exemple la
reconnaissance à BAC+5 et la validation des
acquis de l’expérience (VAE).

1 Les Instituts Universitaires de Technologie (IUT)

délivrent un Diplôme Universitaire de

Technologie (DUT) en 2 ans (se reporter au

n°124 du Bulletin de Liaison de la SELF sur les

DUT Hygiène-Sécurité-Environnement)

2 L/M/D : Licence/Mastère/Doctorat
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*
*     *

Pour le prochain numéro du bulletin de la SELF, quatre IUP ont été identifiés :
• l’IUP d’Ergonomie (Université de TOULOUSE II – ALBI), 
• l’IUP d’Ergonomie et de Physiologie du travail (Université de NANCY I),
• l’IUP de Management de la Santé, de la Sécurité et de l’Environnement au travail (Université

de Picardie – AMIENS)
• et l’IUP Ingénierie et Management de la santé (Université de Lille II). 

Si d’autres IUP existent ou sont sur le point d’ouvrir leurs portes à la rentrée 2005, nous invitons
les enseignants concernés à prendre contact auprès de :
Martine DA SILVA-VION
IUT-HSE,
10 rue Jean Zay 
56325 Lorient cedex
martine.vion@univ-ubs.fr. 

Nous les en remercions par avance.



Né en 1921, quelle est votre formation
initiale et ce qui vous a conduit à vous
intéresser au travail ? 

Je suis arrivé à Paris en 1949 avec une licence
de philosophie. Ayant été maître d’internat
dans des lycées je pouvais bénéficier en
entrant à l’INOP, d’une bourse de conseiller
d’orientation. J’ai préparé le concours en deux
ans et en même temps j’ai passé une licence
de psychologie. Au terme de cette période, je
voulais faire de la recherche sans objectif très
précis. J’ai été orienté vers un département de
l’ANIFRMO (Association Nationale Interpro-
fessionnelle pour la Formation de Main
d’Oeuvre, ancêtre de l’AFPA, Association pour
la Formation Professionnelle des Adultes).

Comment avez-vous été sensibilisé aux
prémices de ce qui ne s’appelait pas
encore ergonomie. Quel a été le rôle de
Faverge dans cette initiative ?

Ce département dit Centre d’Études et de
Recherches Psychotechniques (CERP) était
dirigé par J.M. Faverge. Il s’occupait de l’ex-
ploitation des documents d’examens et de la
conception des méthodes d’examens psy-
chologiques auxquels étaient soumis les candi-
dats au stage de formation de l’ANIFRMO.
Cette première affectation a duré deux ans. 

L’AFPA proposait des formations pour adultes
centrées surtout sur les métiers de la métal-
lurgie et du bâtiment, pour les ouvriers qualifiés
du premier niveau. L’entrée dans ces centres
était conditionnée par un examen psychotech-
nique réalisé par le CERP. Ce dernier recevait
également les comptes rendus des examens de
fin de stage de formation. Les buts du CERP
étaient de valider les examens psychologiques
avec les résultats des examens de formation. Il

y avait donc toute une partie statistique dont
J.M. Faverge était responsable. 

En 1952, le Centre a créé le Bulletin du CERP.
Dans le premier numéro, l’analyse du travail s’y
rode déjà !
Il contenait :
• un article de Faverge, Analyse et structure du

travail, thème privilégié dans lequel il
développe la critique de l’analyse en terme
d’aptitude. 

• des études faites par Faverge et ses collabo-
rateurs dans les centres de formation en vue
d’analyser les difficultés rencontrées par les
stagiaires en formation.

Dans cette période, juste après guerre, les
Américains dans le cadre du plan Marshall ont
organisé des missions aux États-Unis. Faverge
a fait partie d’une de ces missions universi-
taires. Il a vu beaucoup de choses nouvelles et
a fait un rapport, ultérieurement publié, qui
comprenait deux parties : une partie sur
l’Analyse du travail et une partie intitulée
Human Engineering. 

Il a ramené un livre, Applied experimental psy-
chology, qu’il a mis sur ma table en me disant
“ Tenez, vous allez regarder ça et vous viendrez
m’en parler, me faire un petit compte-rendu ”.
Alors je me suis mis là-dedans avec une cer-
taine peine, car il était question d’oscilloscopes
et autres instruments du même genre que je
n’avais jamais vus ! C’était vraiment un autre
monde. Il serait intéressant de se reporter au
rapport publié par Faverge sur Human
Engineering - le mot Ergonomie n’était pas
encore passé dans la langue -. 

Il y a des passages que j’ai relevés dans un
texte que j’ai publié dans le livre de Y. Clot ; il
y figure une phrase que j’aime bien.

ENTRETIEN AVEC JACQUES LEPLAT
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“Le visiteur des laboratoires de psychologie des
universités américaines est particulièrement sur-
pris de se trouver au milieu de radars et d’ap-
pareillages électroniques complexes. L’ universi-
taire qui enseigne la psychologie après avoir
approfondi les grands problèmes philo-
sophiques et métaphysiques ne pourrait croire
un instant qu’il n’est pas dans une salle de tra-
vail de physique de la faculté des sciences. Il
s’agit pourtant d’un lieu où on étudie une
branche de la psychologie appliquée parti-
culièrement intéressante et riche en utilisation
que l’on appelle Human Engineering. Ce terme
est difficile à traduire, nous n’en connaissons
pas de traduction et c’est pourquoi dans la suite
nous continuerons à utiliser la langue anglaise ;
le meilleur titre français serait encore
Adaptation de la machine à l’homme “.

Quelles ont été les premières études du
CERP portant sur l’adaptation du travail à
l’homme ?

À ce moment-là il y avait en France un
Commissariat Général à la Productivité
finançant des études pour essayer de faire
évoluer l’industrie française. Le CERP avait eu
un contrat en trois parties si je me rappelle
bien : une partie des études destinée à faire un
inventaire documentaire pour l’édition ; une
partie qui demandait de faire des recherches
dans ce domaine et enfin un travail de diag-
nostic et de diffusion, pour informer les gens
susceptibles d’exploiter ces connaissances. 

Pour le travail de diffusion, des journées d’études
dites Journées d’études sur l’adaptation du tra-
vail à l’homme ont été organisées. Faverge et moi
en étions les deux piliers et des collègues du
CERP y participaient occasionnellement. 

Vous trouverez l’essentiel du contenu de ces
journées dans un petit livre rédigé à leur suite
“L’adaptation du travail à l’homme”, paru aux
Presses Universitaires de France et signé par
Faverge, Leplat, Guiguet. On y développait des
notions d’analyse du travail, on parlait des

aspects perceptifs du travail, des aspects
moteurs. Et puis il y avait du Human engineering,
avec l’aménagement des cadrans, des dispositifs
de signalisation, la compatibilité. Je crois que le
livre schématise assez bien l’état de la discipline à
ce moment. 

La deuxième partie du contrat nous a amené à
entreprendre des analyses du travail. Il y avait
trois études sur le terrain : 
• une étude du continu à filer dont j’avais été

chargé, qui se faisait dans les filatures du
Nord ; je l’assurais avec Mme. Browaeys,
chargée d’études au CERP. Avec
Mme Browaeys nous allions sur le terrain, dans
les filatures du Nord et, c’était dans l’esprit du
temps, nous faisions parallèlement des expé-
riences. Dans la cave du CERP on avait fait une
simulation du continu à filer, concernant des
problèmes d’observation et de rattache des
fils cassés, etc., et on a expérimenté sur cette
situation ;

• une étude sur les cabines de pelles
mécaniques, conduite par mon collègue
Guiguet qui avait réalisé une cabine expéri-
mentale dans la même cave ;

• une troisième étude sur un tour universel, par
un autre chercheur. 

Mme Browaeys avait présidé à la réalisation du
premier simulateur. Mazda nous avait installé
des systèmes d’éclairage rasant. Guiguet et
son équipe étaient plus tournés vers le côté
psychophysiologique, ils avaient fait des
études dans le même esprit : sur le terrain et
sur simulateur…

En ce qui concerne la troisième partie de ce
contrat, nous avons fait un film ou plutôt Mme
Broaweys a fait un film intitulé “Les yeux travail-
lent aussi”. Ce film a été projeté ultérieurement
dans des congrès ; il est un peu folklorique mais
il a un aspect intéressant pour l’histoire, car on
voit pour une part dans quel esprit se faisaient
ces études. On conçoit un peu le milieu de tra-
vail et on voit utiliser les méthodes expérimen-
tales, les analyses statistiques. 
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Dans le cadre des travaux du Commissariat
Général à la Productivité, nous participions à un
groupe dont s’occupait Albou, un chargé de
mission très actif lui aussi. Il valorisait les actions
qu’il apprenait et il avait provoqué des réunions
de spécialistes qui travaillaient dans ces
domaines. Ce groupe comprenait notamment
Wisner, Scherrer, Metz, Monod, Faverge. A un
certain moment Albou a suggéré de constituer
une société : les débats qui s’ensuivirent con-
duisirent à la création de la SELF en 1963.

Existaient-ils déjà des recherches coor-
données au niveau européen dont vous
étiez responsable ?

J’étais arrivé au CERP quand Ombredane,
ancien directeur scientifique, est parti comme
professeur à l’Université Libre de Bruxelles.
Faverge avait gardé des liens avec lui et il allait
faire des cours à Bruxelles dans le cadre du
séminaire d’Ombredane. Si bien que quand
Ombredane est mort au début des années 60,
Faverge lui a succédé. Quand celui-ci est parti,
je lui ai succédé à mon tour comme responsable
du service de recherche du CERP. C’était au
début des années 60.

A Bruxelles, Faverge a participé à des groupes
de la CECA et il a été à l’origine de la prépara-
tion d’une grande recherche “La recherche
communautaire sur la sécurité” qui a duré trois
ans. Je suis entré dans ce circuit. C’était une
recherche qui se déroulait dans cinq pays en
parallèle et j’ai eu à gérer la partie sidérurgie
pour la France. 

Deux chercheurs, X. Cuny et E. Kahn, faisaient
le travail sur le terrain à Thionville
(Lorraine/Escaut). On a participé à cette
recherche d’une manière active. Il y avait des
réunions des cinq groupes trois fois par an à
Luxembourg. On présentait les projets de cha-
cun et on essayait de les coordonner au maxi-
mum : c’était vraiment une recherche commu-
nautaire, le nom était bien mérité. J’ai été
chargé du rapport de synthèse de cet ensem-

ble de recherche qui personnellement m’a
beaucoup apporté. 

Cela a créé des liens avec ces équipes ; une
équipe italienne avec Cesa-Bianchi que vous avez
peut-être connu. L’équipe belge avec Faverge qui
la dirigeait, une équipe hollandaise, une équipe
allemande. On allait visiter les équipes sur leurs
lieux de travail. Je crois que ce qui faisait le lien,
c’était le rapport au terrain, les observations sur le
terrain, les modes de traitement des données
recueillies, et je pense que l’originalité était là. 

Pour faire connaître ce type d’études,
quelles étaient les principales revues
scientifiques ?

Je suis resté au CERP jusqu’en 1966. Après je
succède à Bonnardel à la direction de la publi-
cation du Travail Humain. 

Il faut dire encore quelque chose qui est impor-
tant pour l’ergonomie ; nous avions créé une
revue intitulée Le bulletin du CERP ; au début
c’était une petite revue interne tout du moins
pour les trois ou quatre premiers numéros.
Ensuite, elle est devenue une revue un peu
plus officielle et diffusée hors de l’AFPA. Elle a
existé jusqu’en 1975 je crois et a été un des
instruments de diffusion des données d’er-
gonomie ; y figuraient les travaux issus de
l’équipe Faverge puis de mon équipe… et cela
a continué avec un certain nombre d’autres
travaux dont la diffusion - tout du moins à
l’époque de Bonnardel qui était surtout de ten-
dance psychométrique ou physiologique - a
été plus importante que dans Le travail
humain.

Bien que ce soit une période plus récente,
donc mieux connue de votre parcours,
pouvez-vous nous parler du Laboratoire
de Psychologie du Travail de l’EPHE que
vous avez dirigé jusqu’à votre retraite en
1990 et au sein duquel vous continuez à
être très actif ?
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Quand j’ai été sollicité pour prendre la direction
du laboratoire de l’Ecole Pratique des Hautes
Études (EPHE), je n’étais pas chaud, parce qu’au
CERP j’avais tous les moyens souhaitables. Je suis
allé trouver M. Simon, le directeur de l’AFPA et
ancien directeur du CERP, avec qui j’avais de bons
rapports et je lui ai dit “On m’offre ce poste,
qu’est-ce que vous en pensez ?” Il m’a dit “Je
vous conseille de prendre ce poste parce que je
vais partir”. S’il ne m’avait pas dit ça je crois que
je serais resté au CERP. 

La direction d’un laboratoire de l’ EPHE, cela
m’effrayait. Mais des personnes que je con-
naissais dans le milieu psychologique (M.
Fraisse, M. Besson, Mme Pacaud ) on fait pres-
sion sur moi pour prendre ce poste. 

J’ai hérité de deux postes de collaborateurs
techniques du CNRS, que j’ai pourvu avec
Mme Chesnais et M. Pailhous. Mme Pacaud
faisait partie du Laboratoire. Et j’ai une grande
reconnaissance pour elle ; quand je suis arrivé
ici, elle a été spontanément discrète et par-
faite. J’avais de très bons rapports avec elle. Et
puis j’avais un autre chercheur Mme Lévy-
Leboyer qui n’est pas restée longtemps.
Comme c’était une heureuse époque, en six
ans j’ai recruté six chercheurs CNRS et deux
collaborateurs techniques CNRS avec qui j’ai
pu travaillé dans de bonnes conditions. J’ai
recruté aussi Annie Weill-Fassina qui est deve-
nue Maître de Conférences à l’EPHE. On a tra-
vaillé grâce aux crédits CNRS puis avec divers
contrats : CECA, INRS, DGRST, etc.

Vous avez développé la Psychologie du
Travail en Ergonomie dans l’optique d’in-
terdisciplinarité qui caractérise celle-ci ?

Je n’avais pas de visée particulière clairement
explicitée. On n’était pas des ergonomes au
sens où nous n’étions pas dans les entreprises
pour faire des interventions particulières, mais
on pensait qu’on faisait de l’ergonomie au sens
où nos études étaient susceptibles d’avoir des
débouchés ergonomiques. 

Nous étions ouverts à des contacts divers. J’ai eu
des rapports avec Bouisset, avec Wisner, j’ai
coopéré avec l’ Organisme National de Sécurité
Routière (ONSER) et puis avec l’Institut National
de Recherche sur les Transports et leur Sécurité
(INRETS). C’est Wisner qui m’avait introduit à
l’ONSER, sur des problèmes liés à la vigilance
traités par Michaut, suite à des travaux que j’avais
poursuivi sur ce thème. Ensuite j’ai suivi les
chercheurs de l’ONSER puis de l’INRETS. 

Wisner avait une vision du développement de
l’Ergonomie, centrée sur le terrain moi je n’avais
pas une telle vision, je cherchais à faire des
recherches qui aient une valeur scientifique sur
les domaines qui m’intéressaient : l’analyse du
travail, la formation, la sécurité. Je voulais montr-
er qu’il y avait une manière de faire des recherch-
es psychologiques aussi sérieuses sur le terrain
qu’en laboratoire. C’était la position que j’avais à
défendre au CNRS. 

Vous avez été l’un des membres fonda-
teurs de la SELF. Quelle contribution lui
avez-vous apportée ?

Mes liens avec la SELF ont toujours été très
étroits. J’ai été un membre du bureau de la
SELF pendant plusieurs années, j’ai résisté aux
pressions pour être président. Les membres du
Laboratoire participaient très régulièrement
aux congrès de la SELF.

Je participais aux congrès, j’avais des rapports
avec les collègues ergonomes. J’ai vécu la
SELF comme une association dans laquelle je
pouvais avoir des rapports avec des collègues
divers, qui pouvaient m’interroger sur ma con-
ception, à qui je pouvais aussi apporter une
contribution avec mes travaux. Quant aux
chercheurs, certains étaient et sont restés très
attachés à la SELF, d’autres se sont orientés
dans des voies différentes.

Compte tenu de votre expérience, quel
est votre point de vue sur l’ergonomie
aujourd’hui et demain ?
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Dans mon laboratoire, je n’ai jamais vécu de
conflits en ce qui concerne les rapports entre la
théorie et la pratique, les universitaires, les
chercheurs et les praticiens. On a eu pendant
plusieurs années un petit groupe de praticiens
qui venaient, qui discutaient, il y avait des psy-
chologues du travail, il n’y avait pas encore
d’ergonomes de profession, mais ils discu-
taient, il y avait un dialogue. 

Je ne ressentais pas les coupures qu’on cons-
tate parfois maintenant. Je militerais pour tout
ce qu’on peut faire pour qu’il n’y ait pas de
fossé entre chercheurs et praticiens. Bien que
ce soient des fonctions différentes qui entraî-
nent des optiques différentes, il doit y avoir un
dialogue possible. Les gens dans la pratique
peuvent s’inspirer de ce qui se fait en
recherche, ils peuvent interroger la recherche
et, inversement, les gens qui sont dans une
perspective de recherche ont intérêt à savoir
un peu ce qui se passe chez leurs collègues
praticiens, à discuter avec eux. 

J’ai eu souvent des discussions dans les
derniers temps avec Jacques Christol ; j’ai cru
sentir parfois chez lui un sentiment d’infériorité
vis-à-vis des chercheurs, ce qui me paraissait
tout à fait injustifié. Je lui ai dit : « Vous, vous
faites des choses que je ne ferais pas et j’en fais
que vous ne feriez pas, mais on peut se parler,
on peut réfléchir ensemble ». Je trouve que la
société d’ergonomie s’appauvrirait à souligner
cette coupure, mais qu’elle doit s’attacher à la
réduire. Il faut débattre en termes de fonction,
ne pas se figer sur des « dogmes
ergonomiques » ; à partir du moment où on
met des cloisons on se prive de beaucoup de
choses. 

Et pour souligner mes propos, je ne résiste pas
au plaisir de citer Max Bloch (Apologie pour
l’histoire ou métier d’historien – Paris, édition
Armand Colin, 1993) :
« La science ne décompose le réel qu’afin de
mieux l’observer, grâce à un jeu de feux croisés
dont les rayons constamment se combinent et

s’interpénètrent. Le danger commence quand
chaque projecteur prétend à lui seul, tout voir,
quand chaque canton du savoir se prend pour
une patrie ».

Un problème pratique est toujours multidis-
plinaire, à de multiples dimensions, et on peut
l’analyser de plusieurs manières ; il n’y a pas de
théorie ou de modèle qui épuise à lui seul la
complexité d’un cas. Un problème pratique, un
problème de terrain ne se résume pas à un
modèle, il a une richesse qu’on ne peut pas
réduire à partir d’une discipline ou d’un seul
point de vue.

Il y a une attitude d’ouverture qui est capitale
et pour moi la vocation de l’ergonomie c’est
d’essayer justement d’organiser tous ces dif-
férents points de vue, c’est ça son originalité.
Vous découvrez des choses très bien, mais
regardez aussi à côté ce que font les autres
et articulez-le. Mon point de vue est qu’un
modèle est indispensable dans une étude,
dans une recherche, mais qu’il restera tou-
jours une vue partielle de la réalité qui le
déborde forcément. Il est bon d’avoir son ou
ses modèles privilégiés, mais c’est voir les
problèmes avec une certaine paire de
lunettes, et il ne faut surtout pas croire que
c’est la seule, il faut toujours rester attentif à
ce qui reste inexpliqué.

EEnnttrreettiieenn  rrééaalliisséé  llee  1111//0022//0022  
ppaarr  AAnnttooiinnee  LLAAVVIILLLLEE  eett  MMiicchheell  PPOOTTTTIIEERR

COMMISSION HISTOIRE

Bulletin de la SELF - n°134 - 37 - juin 2004



ERGONOMIE

Hugues Monod & Bronislaw Kapitaniak
Paris: Masson, 1999, 2003 (2e édition), 286p.

L'ouvrage :
• Les bases théoriques du fonctionnement de l'homme au travail.
• Les modalités de l'intervention ergonomique et de l'analyse du travail : principes

méthodologiques, conception ergonomique.
• Les relations spatiales et temporelles entre l'homme et son travail.
• Les différents aspects du travail : travail de force, manutention manuelle, activité

cognitive, travail sur écran, travail collectif.
• Les ambiances thermique, acoustique et lumineuse de travail.
Cette 2e édition tient compte des avancées exposées dans les congrès français et
internationaux récents, et comporte de nouvelles illustrations.

Le public :
• Les étudiants en ergonomie.
• Les médecins du travail.
• Les kinésithérapeutes.
• Les ingénieurs.
• Les psychologues du travail.

Les auteurs :
Hugues Monod, physiologiste, est professeur émérite à l'université Pierre et
Marie-Curie, faculté de médecine Pitié-Salpêtrière, Paris.
Bronislaw Kapitaniak, ergonome, est maître de conférences à l'université Pierre et
Marie-Curie, faculté de médecine Pitié-Salpêtrière, Paris.
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ORGANISATIONS DU TRAVAIL ET NOUVEAUX RISQUES POUR LA SANTÉ DES SALARIÉS

Rapport, présenté par Elyane Bressol
Conseil Economique et Social, Section Travail, autosaisine, 
n° Brochure 2004-10 , ISSN 0767-4538 ISBN 2-11-120620-2 

Durant ces trente dernières années, le travail a profondément changé et, avec lui,
ses effets sur la santé des salariés. Parmi les nouveaux risques recensés, certains
peuvent mettre en jeu la santé mentale des travailleurs. Pour le Conseil écono-
mique et social la santé au travail constitue un véritable enjeu de santé publique,
qui nécessite une approche pluridisciplinaire et le concours de tous les acteurs de
terrain concernés. Document PDF (1045 Ko) téléchargeable :
h t t p : / / w w w . c o n s e i l - e c o n o m i q u e - e t - s o c i a l . f r / c e s _ d a t 2 / 3 -
1actus/frame_derniers_rapports.htm



COURS D’ACTION : MÉTHODE DÉVELOPPÉE

Jacques Theureau
Toulouse : Octarès Éditions, 2004, ISBN : 2-915346-05-4  (25 euros)

Cet ouvrage est la seconde édition remaniée d’un ouvrage paru en 1992 sous le titre Le
cours d'action : analyse sémio-logique. Essai d’une anthropologie cognitive située, épui-
sé et toujours d’actualité. Ce que nous écrivions en le présentant peut être repris tel quel
aujourd’hui : « Le développement des sciences cognitives conduit à repenser en termes
nouveaux l’analyse du travail, et plus généralement de toute pratique – c’est-à-dire de
toute activité à laquelle est attribuée une signification individuelle et sociale. 

Cet ouvrage présente une telle analyse du travail et de la pratique : un objet théorique,
le cours d’action, et son observatoire ; un cadre théorique, le cadre sémio-logique – réin-
terprétant à partir des sciences cognitives la notion de signe triadique de C.S. Peirce –,
et ses modèles. Cette nouvelle approche de l’analyse du travail et de la pratique relie
cognition,  perception, communication et action (mais aussi l’émotion qui était décidé-
ment peu à l’honneur à l’époque), et participe, avec différents courants de recherche en
anthropologie cognitive, éthologie humaine, analyse conversationnelle et logique natu-
relle, à l’émergence d’une anthropologie cognitive située. En retour, elle conduit à
prendre, dans les débats actuels sur le paradigme des sciences cognitives,  le pari de l’hy-
pothèse de l’autopoïèse des systèmes vivants. »

Cette seconde édition est remaniée, d’abord afin de tenir compte du fait que certaines
des notions et des formalisations initiales se sont avérées être insuffisamment précises,
ou bien manquer de cohérence, ou bien encore constituer des complications inutiles,
mais aussi afin qu’elle apparaisse clairement comme constituant une partie d’une
démarche plus développée et jouant un rôle de propédeutique relativement à cette der-
nière tout en pouvant être mise en œuvre avec profit indépendamment d’elle. D’où le
changement de titre : une méthode élémentaire comme partie d’une « méthode déve-
loppée ». Après avoir posé le problème des objets de l’analyse du travail et de la pratique
aujourd’hui (chap. 1), nous précisons l’objet théorique « cours d’action » et les hypothèses
théoriques qui le circonscrivent (chap. 2). Nous pouvons alors discuter de l’observatoire
de cet objet théorique et de sa mise en œuvre, c’est-à-dire de l’ensemble articulé de
méthodes de construction de données susceptible de documenter le cours d’action
(chap. 3 et 4). L’analyse de ces données passe par la précision des deux notions complé-
mentaires de signe tétradique et de structure significative (chap. 5 et 6). Enfin, les diffé-
rentes sortes de modèles du cours d’action sont précisées (chap. 7 et 8). 

L’auteur :  Ingénieur, chargé de recherches au Centre National de la Recherche
Scientifique, Jacques Theureau réalise et dirige depuis trente ans des recherches en ana-
lyse du travail, en vue essentiellement de la conception ergonomique de situations de
travail et de pratique informatisées et automatisées, individuelles et collectives. Le profit
théorique et méthodologique retiré de l’élargissement des recherches vers d’autres
domaines que le travail et l’ergonomie de conception des situations de travail le conduit
aujourd’hui à aborder les pratiques musicales et la conception des situations musicales à
l’Institut de Recherche et de Coordination Acoustique/ Musique.
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TRAVAILLER, UNE EXPÉRIENCE QUOTIDIENNE DU RISQUE ? Séminaire Paris 1, 19-23 mai 2003
François Hubault (Ed.)
Toulouse : Octarès Éditions, 2004, ISBN : 2-915346-07-0 (23 euros)
Le département Ergonomie et Écologie humaine de l’Université de Paris 1 organise chaque
année, depuis une vingtaine d’années, un séminaire rassemblant une semaine durant, chercheurs,
universitaires et praticiens (consultants ou internes), de compétences multiples (économie, ges-
tion, ingénierie, médecine, psychologie, ergonomie), sur un thème suffisamment « polémique »
pour nourrir la controverse. L’enjeu est de permettre à chaque point de vue de s’approfondir en
se confrontant, et d’affiner ainsi sa capacité à coopérer dans des démarches d’intervention
capables de répondre à hauteur des questions complexes que posent les projets dans les orga-
nisations modernes. Vu sous l’angle qui fédère ces rencontres, l’ergonomie, l’enjeu est donc de
développer en des termes adaptés à la commande sociale, économique et politique d’interven-
tion dans ces projets, la contribution du travail tant à la santé des personnes qu’à l’efficacité des
organisations.
Le séminaire 2003 a pour thème : « Travailler, une expérience quotidienne du risque ? »
Travailler, toujours, est l’expérience d’un risque, d’échouer, de se blesser, ou de réussir, dans des
conditions toujours « reprochables », en termes de coût, de qualité, de délai, de manière… ?
Courir le risque pour le réduire sans jamais pouvoir espérer l’annuler, cela requiert un engagement
quotidien de la capacité psychique, cognitive et physique, individuelle et collective, pour « faire
face ». Mais comment en parler, et qu’y faire ? Et s’agissant du travail de l’intervenant que dire
aussi du risque de témoigner, d’alerter, ou de coopérer, de participer à des compromis ? Entre la
glorification du risque au motif que le travail y puise sa raison d’être, le silence sur le risque au
motif que sa révélation peut menacer la situation des parties prenantes, comment l’expérience
quotidienne du risque construit-elle ou au contraire détruit-elle la capacité d’agir ?
Peut-elle être autre chose qu’une banalisation du danger ou de son déni ?
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RECHERCHES EN DIDACTIQUE PROFESSIONNELLE

Renan Samurçay et Pierre Pastré (Eds.)
Toulouse : Octarès Éditions, 2004, ISBN : 2-915346-06-2 (23 euros)
Cet ouvrage est le produit d’un groupe de travail, qui s’est réuni régulièrement dans le cadre du Greco
Didactique du CNRS, où il a constitué un sous-ensemble cherchant à explorer à quelles conditions on
pouvait parler d’une démarche de didactique professionnelle. Ce groupe de travail a publié un pre-
mier résultat de ses travaux et réflexions dans le numéro spécial de la revue Education Permanente
intitulé « Le développement des compétences. Analyse du travail et didactique  professionnelle ». Le
présent ouvrage constitue la seconde partie de la production du groupe. Il présente à la fois des résul-
tats de recherches empiriques et une réflexion théorique de fond, ce qui correspond à la manière dont
le groupe de travail a fonctionné : chercher à construire un cadre théorique en s'appuyant sur la pré-
sentation et l’analyse de recherches de terrain. 
Les trois parties de l’ouvrage correspondent aux trois dimensions qu’on a voulu mettre en évidence :
- la place centrale occupée par l’analyse du travail dans une perspective de formation des compé-
tences ; - l’analyse de l’activité de construction de situations didactiques, qui vont servir de supports
à la formation ; - un souci de modélisation théorique autour de la notion de compétence. 
Cet ouvrage est destiné à tous ceux qui s’intéressent à la formation des compétences professionnelles,
notamment à ceux qui pensent qu’il faut concevoir une articulation forte entre la formation et le tra-
vail : formateurs, enseignants, ergonomes, mais aussi responsables d’entreprises sensibles à ces ques-
tions, et à de nombreux étudiants d’ergonomie comme de sciences de l’éducation.



L'ÂGE DE L'EMPLOI, LES SOCIÉTÉS À L'ÉPREUVE DU VIEILLISSEMENT

Anne-Marie Guillemard
Paris : Armand Colin, 2003, 288p. ISBN : 2200019904 (24 euros)
Nos sociétés développées vieillissent. Les conséquences de ce phénomène
ont jusqu'à présent surtout été examinées sous le prisme des retraites et des
réformes qu'il conviendrait d'engager pour assurer leur pérennité. Vision
extrêmement réductrice. L'allongement de la vie conjugué au vieillissement
affecte la société tout entière dans ses différentes dimensions. Nos façons de
travailler, de couvrir les risques, de concevoir les rapports entre les généra-
tions et de répartir les temps sociaux sur le parcours de vie en sont profon-
dément transformées.

Comment les différents pays développés font-ils face à ce défi ? Ce livre
montre, à partir de comparaisons internationales, que le défi posé par le
vieillissement des populations n'est pas tant celui des retraites que celui de
l'emploi des salariés qui avancent en âge. D'un pays à l'autre, les différencia-
tions des trajectoires professionnelles en seconde partie de carrière sont frap-
pantes. Entre les quinquagénaires japonais, suédois ou français, quel contras-
te ! Aux deux premiers, l'insertion sur le marché du travail jusqu'à un âge
avancé ; au second, la fragilisation et la relégation précoce.

L'ouvrage dresse le bilan très diversifié de la participation au marché du tra-
vail des actifs après 55 ans. Il propose une analyse macro-sociologique des
politiques publiques et de leurs incidences. Notamment, il fait la lumière sur
les manières dont celles-ci définissent les salariés avançant en âge, fixent
leurs statuts dans l'emploi ou dans la protection sociale, puis construisent des
" cultures de l'âge ". Une analyse micro-sociologique examine également,
dans différents pays, les comportements des entreprises en matière de ges-
tion de l'âge. Bref, il traite de questions constituant des enjeux cruciaux de
connaissance, afin que les sociétés développées sachent faire du vieillisse-
ment des populations une opportunité et non une catastrophe.

Ce livre s'adresse aussi bien aux décideurs politiques, aux professionnels s'in-
téressant aux politiques publiques comparées, aux acteurs de l'entreprise,
qu'aux étudiants et chercheurs en sciences sociales. Finalement, il concerne
tous ceux qui s'interrogent sur le problème fondamental du vieillissement de
nos sociétés.

Anne-Marie Guillemard est professeur des Universités à Paris 5 – Sorbonne.
Membre de l'Institut Universitaire de France et de l'Académie Européenne
des Sciences, elle est une spécialiste reconnue des comparaisons internatio-
nales portant sur la protection sociale, les retraites, l'emploi et les questions
d'âge et de parcours de vie.
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LA SANTÉ DES FEMMES AU TRAVAIL EN EUROPE. DES INÉGALITÉS NON RECONNUES.
Laurent Vogel
Les Éditions du BTS, 2003, 387p. ISBN : 2-930003-48-0 (20 euros)
Les politiques en santé  et sécurité n'abordent généralement pas la dimension de genre: les
risques spécifiques  aux femmes sont soit ignorés soit sous-estimés; les priorités sont définies
pour des activités et des secteurs spécifiquement masculins, etc. Le fait de  ne pas prendre en
compte la question de la santé des femmes au travail  constitue une barrière à la mise en place
de politiques efficaces de santé au  travail et d'égalité des chances. Depuis plusieurs années,  le
BTS et la CES s'efforcent d'intégrer la dimension de genre dans leur politique  de santé au travail.
En 2001, ils ont décidé de mener une enquête dans les  quinze pays de l'UE afin d'évaluer la situa-
tion dans deux domaines : 
• l'intégration de la dimension de genre dans les politiques de santé et de sécurité. L'objectif

consistait à vérifier l'importance accordée aux questions relatives à la santé des femmes lors de
la définition des priorités, des activités de recherche et des données statistiques, ainsi que l'im-
portance que leur accordent les institutions et les acteurs respectifs. 

• l'identification d'expériences pratiques d'intervention en santé et sécurité qui tiennent compte
de la dimension de genre. 

La publication présente à  la fois un exposé synthétique des principaux thèmes abordés par la
recherche (l'état des connaissances, l'état des politiques et les perspectives) ainsi que des études
de cas dans différents pays de l'Union Européenne.
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A HUMAN ERROR APPROACH TO AVIATION ACCIDENT ANALYSIS. The Human Factors Analysis and
Classification System. 
Douglas A. Wiegmann and Scott A. Shappell
Ashgate, 2003, 165 p. ISBN0-7546-1873-0 (£ 19.95)
As aircraft have become more reliable, humans have played a progressively more important cau-
sal role in aviation accidents. Consequently, a growing number of aviation organizations are tas-
king their safety personnel with developing accident investigation and other safety programs to
address the highly complex and often nebulous issue of human error. Yet, many safety professio-
nals are ill-equipped to perform these new duties.

The purpose of the present book is to remedy this situation by presenting a comprehensive, user-
friendly framework to assist practitioners in effectively investigations and analyzing human error in
aviation. Coined the Human Factors Analysis and Classification System (HFACS), its framework is
based on James Reason’s (1990) well-known « Swiss cheese » model of accident causation. In
essence, HFACS ridges the gap between theory and practice in a way that helps improve both the
quantity and quality of information gathered in aviation accidents and incidents.
The HFACS framework was originally developed for, and subsequantly adopted by, the U.S.
Navy/Marine Corps as an accident investigation and data analysis tool. The U.S. Army, Air Force and
Coast Guard, as well as other military and civilian aviation organizations around the world are also
currently using HFACS to supplement their preexisting accident investigation systems. In addition,
HFACS has been taught to literally thousands of students and safety professionals through work-
shops and courses offered at professional meetings and universities. Indeed, HFACS is now relati-
vely well known within m any sectors of aviation and an increasing number of organizations world-
wide are interested in exploring its usage. Consequently, the authors currently receive numerous
requests for more information about the system on what often seems to be a daily basis.



PERFORMANCES

Numéro 14, janvier-février 2004
Dossier Handicap et organisation
• Modalités de prise en compte du handicap (Th. Roger)
• La place des personnes handicapées dans l'entreprise

thématique de recherche et d'enseignement en ergo-
nomie (J.C. Sperandio)

• Emploi des personnes handicapées. Évolution de la pra-
tique et du rôle de l'ergonomie (C. Buisson & P. Blanc)

• Réorganisation d'une entreprise du bâtiment en vue
de la réintégration d'un salarié accidenté (M. Barret-
Castan)

• L'analyse de l'activité de travail d'une personne handi-
capée. Une ressource pour une entreprise confrontée
à un changement organisationnel (J.M. Pierre)

• Maintien de l'emploi. Cas d'un projet automobile chez
PSA-Peugeot Citroën (Ph. Négroni & T. Gauld)

• De la prise en compte des inaptitudes à une stratégie
d'efficacité globale (G. Gindro, Th. Paravis, & F. Barrailles)

• Le développement des Nouvelles Technologies
d'Information et de Communication. Quelles méthodes
et quels outils pour l'audit social ? (B. Demissy)

Numéro 15, mars-avril 2004
Dossier : Santé au travail
• Le congrès de médecine et de santé au travail de

Bordeaux, 8, 9, 10 et 11 juin 2004 (H. Seillan)
• La pluridisciplinarité au quotidien dans un service de

santé au travail (C. Benoist et al.)
• Exemple de pluridisciplinarité dans un service interen-

treprises de santé au travail (F. Feille, C. Gimenez)
• La pluridisciplinarité, état des lieux des pratiques dans

les services interentreprises (L. Boitel et al.)
• Les mobilités professionnelles. Un phénomène

complexe aux nombreuses incidences en santé tra-
vail (S. Fantoni-Quinton, P. Frimat)

• Vous nous écoutez, Docteur, mais qu’est-ce que ça
change ? Une approche compréhensive du vécu pro-
fessionnel par le médecin du travail (Ph. Barrier, Ch.
Jayet, M. Wiart)

• Réforme de la médecine du travail. Où commence et
où s’arrête l’évaluation des risques ? (Ph. Clot)

• Employabilité des salariés et développement durable
d’une entreprise (R. Hategekimana)
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SANTÉ ET TRAVAIL

Numéro 46, janvier 2004
Dossier : Pénibilités et retraite :
Repères pour négocier
• Conducteurs de trains : partir à 50

ans, pour ne pas dérailler (N. Quéruel)
• Négociation : expert en pénibilité,

un métier d'avenir ? (S. Volkoff)
• Dispositif pénibilité/retraite :

"inciter à améliorer les conditions
de travail" (Interview d'Y. Struillou
par C. Duhamel)

• Réforme des retraites : coup de
frein aux départs anticipés (F. Jeger)

• Régression : l'utilité sociale de la PRP
ignorée par la réforme (A. Jolivet)

• Pénibilité du travail et santé : des
effets multiples et parfois irréver-
sibles (G. Lasfargues)

• Renault Le  Mans : des retraités qui
souffrent... du travail (M. Rossard)

• En attendant la retraite : difficile de
tenir jusqu'au bout quand le travail
s'appauvrit (A.-F. Molinié)

• Fin de carrière : pourquoi des
enseignants veulent quitter l'école
(I. Mahiou)

• Travailleurs vieillissants à la Snecma:
une démarche ergonomique origi-
nale sur les TMS (J. Maraschin)

• Représentants du personnel : agir
contre l'exclusion des plus âgés
(V. Pueyo)

• Médecine du travail : l'inaptitude,
seule sauvegarde des "quinquas"
usés (F. Bardot)

revues



SANTÉ ET TRAVAIL

Numéro 47, avril 2004
Dossier : Arrêts maladie : les absents n’ont pas toujours tort
• Pour les CHSCT, les absents n’ont pas toujours tort (D. Dessors)
• Absentéisme en trompe-l’œil à l’ANPE (J. Maraschin)
• Savoir interpréter les statistiques d’absentéisme (M.-F. Cristofari)
• Le salarié arrêté : un cas de conscience pour les médecins (I. Mahiou)
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TRAVAIL & CHANGEMENT

Numéro 294, février-mars 2004
Dossier : Réduire la pénibilité au travail
• Pénibilité et conditions de travail : vers de nouvelles clés d'analyse (F. Guérin, Th. Rousseau)
• Regards croisés sur la pénibilité (N. Brosset - S. Volkoff & A.-F. Molinié - Y. Clot - A. Jolivet)
• Ripeurs : la pénibilité d'un métier passée au crible (M. Gilles, A.-F. Molinié)
• Assistantes techniques : la pénibilité est aussi dans les bureaux (Th. Rousseau & B. Sarazin)
• Vieillissement et pénibilité : un guide pour l'entreprise (I. Rogez)
• Aller plus loin. 4 points de vigilance

Numéro 295, avril-mai 2004
Dossier : Favoriser le développement professionnel à tous les âges
• Des parcours à construire pour travailler plus longtemps
• Des parcours diversifiés pour tous (A.M. Guillemard, P. Levet, J.-M. Peretti)
• Gérer les carrières : une affaire d’anticipation (F. Caser, F. Loisil)
• Les trajectoires contrastées des soudeurs de Saint-Nazaire (R. Sage)
• La Ferté Confection : dans le droit fil du savoir-faire (C. Labbé)
• Identifier les compétences pour améliorer l’insertion (S. Lecot)
• Formaliser un métier pour mieux le transmettre (B. Sarazin)

APPLIED ERGONOMICS

Volume 35, Numéro 2, mars 2004
• Understanding statistical power in the context of applied research (T. Baguley)
• A cost-benefit analysis methodology for assessing product adoption by older user populations

(J. Sharit, S.J. Czaja, D. Perdomo, C. Chin Lee)
• Factors influencing load-haul-dump operator line of sight in underground mining (T. Eger et al.)
• Cross-modal visual and vibrotactile tracking (J.B.F. van Erp, M.H. Verschoor)
• Classroom posture and self-reported back and neck pain in schoolchildren (S. Murphy et al.)
• Classroom furniture dimensions and anthropometric measures in primary school (G. Panagiotopoulou)
• The effect of wrist orthoses on forearm muscle activity (L. Johansson, G. Bjoring, G.M. Hagg)
• A kinematic, kinetic and electromyographic comparison of stooped sheep shearing techniques

and shearing with a sheep manipulator (R.N. Marshall, A.F. Burnett)
• The effect of using a laptopstation compared to using a standard laptop PC on the cervical spine

torque, perceived strain and productivity (A.L. Berkhout, K. Hendriksson-Larsen, P. Bongers)
• Physical and psychosocial stress exposures in US dental schools: the need for expanded ergo-

nomics training (L.J. Thornton, C. Stuart-Buttle, T.C. Wyszynski, E.R. Wilson)
• Accuracy and validity of observational estimates of shoulder and elbow posture (B.D. Lowe)
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INTERNATIONAL JOURNAL OF INDUSTRIAL ERGONOMICS

Volume 33, Numéro 5, mai 2004
• Performance of left-handed dental students is improved when working from the

left side of the patient (M.D. Kaya, R. Orbak)
• Development of a new analyzing model for quantifying pedestrian slip resistance

characteristics: Part I-Basic concepts and theories (I.-J. Kim)
• Development of a new analyzing model for quantifying pedestrian slip resistance

characteristics: part II-Experiments and validations (I.-J. Kim)
• Occupational injuries and illnesses in the sawmill industry of Alberta (T. Jones,

S. Kumar)
• The development of a hierarchical coding scheme and database of job accommo-

dation for disabled workers (C.-F. Chi, J.-S. Pan, T.-H. Liu, Y. Jang)
• Do the work stress factors of women telephone operators change with the shift

schedules? (A. Nag, P.K. Nag)
• The effect of wrist rests and forearm support during keyboard and mouse use

(C. Cook, R. Burgess-Limerick, S. Papalia)
• Effect of nonlinear magnification on peripheral target detection performance

(R.C.W. Ma, A.H.S. Chan, A.J. Courtney)

Volume 33, Numéro 6, juin 2004
• The evaluation of alternate learning systems in an industrial engineering course:

Asynchronous, synchronous and classroom (V. Singh et al.)
• Measuring consumer perceptions for a better comprehension, specification and

assessment of product semantics (J.-F. Petiot, B. Yannou)
• Frequency weighting for the evaluation of steering wheel rotational vibration

(J. Giacomin, M.S. Shayaa, E. Dormegnie, L. Richard)
• Comfort evaluation of hearing protection (Y.-L. Hsu et al.)
• Using the fuzzy analytic hierarchy process on optimum spatial allocation (F.-G. Wu,

Y.-J. Lee, M.-C. Lin)
• Using non-keyboard input devices: interviews with users in the workplace (S. Atkinson,

V. Woods, R.A. Haslam, P. Buckle)

Volume 34, Numéro 1, juillet 2004
• Relative optimum grip span as a function of hand anthropometry (M. Eksioglu)
• Quantitative assessment of trunk muscle coactivation in sub-maximal isometric

exertion tasks (Y.W. Song, M.K. Chung)
• A technique for estimation of wrist angular displacement in radial/ulnar deviation

and flexion/extension (R.W. McGorry, C.-C. Chang, P.G. Dempsey)
• A fuzzy rule-based approach to modeling affective user satisfaction towards office

chair design (J. Park, S.H. Han)
• Cognitive engineering methods as usability evaluation tools for medical equip-

ment (E. Liljegren, A.-L. Osvalder)
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SAFETY SCIENCE

Volume 42, Numéro 5, juin 2004
Numéro spécial : Safety, Reliability and Security of Industrial Computer Systems
Budapest, Hungary (U. Voges, Ed.)
• Safety, reliability and security of industrial computer systems (U. Voges)
• Analysis of the COTS debate (F. Redmill)
• The effectiveness of statistical testing when applied to logic systems (S. Kuball,

G. Hughes, J.H.R. May, J. Gallardo, A. John)
• An investigation on mutation strategies for fault injection into RDD-100 models

(M. Kaaniche, Y. Le Guedart, J. Arlat, T. Boyer)
• Project experience with IEC 61508 and its consequences (R. Faller)
• A fail-safe dual channel robot control for surgery applications (U. Laible, T. Burger,

G. Pritschow)
• A methodology for the analysis of SPAD (A. Pasquini, A. Rizzo, L. Save)
• Dependability modelling of instrumentation and control systems – A comparison of

competing architectures (C. Betous-Almeida, K. Kanoun)

Volume 42, Numéro 6, juillet 2004
• Comparing two methods of data collection for walkway friction measurements with

a portable slip meter and a force platform [rapid communication] (S. Mat et al.)
• Method for validating a multi-component safety system (A. Lan, J. Arteau, C. Sirard)
• Influence of weather conditions on the performance of energy absorbers and guided

type fall arresters on a flexible anchorage line during fall arresting (K. Baszczynski)
• Slips and falls on ice and snow in relation to experience in winter climate and win-

ter sport (C. Gao, J. Abeysekera)
• Floor slipperiness measurement: friction coefficient, roughness of floors, and sub-

jective perception under spillage conditions (K.W. Li et al.)
• Erratum to: 'Health and safety management in small enterprises: An effective low

cost approach' [Safety Science 41(1) 2004; 69-83] (D. Walker, R. Tait)

THEORETICAL ISSUES IN ERGONOMICS

Volume 5, Numéro 1, janvier-février 2004
• Guest editorial: Conceptualizing affective human factors (H.M. Khalid)
• Understanding affect in design: an outline conceptual (A . Aboulafia, L.J. Bannon)
• User pleasure in product concept prospecting (A. Cayol and P. Bonhoure)
• A framework for affective customer needs in product design (H.M. Khalid, M.G. Helander) 
• Intrinsic motivation and human-centred design (K. Krippendorff)
• Integrating aesthetics within an evolutionary and psychological framework (G. Lindgaard et al.)
• Instrumentality, aesthetics and symbolism of physical artifacts as triggers of emotion (A. Rafaeli,

I. Vilnai-Yavetz)

Volume 5, Number 2, mars-avril 2004
• The effects of level of automation and adaptive automation on human performance, situation

awareness and workload in a dynamic control task  (D.B. Kaber, M.R. Endsley)
• Challenges in the application of anthropometric measurements (H. Bubb)
• Classification of human motions  (G. Salvendy) 



Les candidats devront satisfaire à deux au
moins des critères suivants :
• avoir suivi une formation qualifiante en

Ergonomie,
• exercer une activité professionnelle de

recherche, d’enseignement ou de pratique
en Ergonomie,

• avoir contribué au développement de
l’Ergonomie, attesté par des publications
dans le domaine.

Toutefois, des candidatures ne répondant pas
à ces critères pourront être retenues, si la noto-
riété professionnelle ou scientifique dans un
domaine en rapport étroit avec l'Ergonomie
est établie.

Chaque dossier comprend deux lettres de par-
rainage provenant de deux membres actifs
n'appartenant pas à la même structure. Ces
lettres doivent être circonstanciées et formuler
un avis détaillé sur les activités ergonomiques
du candidat.

Conditions pour devenir 
Membre actif de la SELF

LLaa  ccoottiissaattiioonn  aannnnuueellllee  eesstt  aaccttuueelllleemmeenntt  ddee  6600  EEuurrooss

LE DÉLÉGUÉ AUX CANDIDATURES
Nicole CARLIN

G.I.R.E.S.
Institut de Médecine du Travail

Faculté de Médecine
F-14032 CAEN Cedex

Tél/Fax : 02 31 47 33 26
Tél. mobile : 06 08 51 54 95

E-mail: carlin.gires@wanadoo.fr

Pour la gestion administrative, les comptes ren-
dus du Conseil d'Administration et l'organisa-
tion des Assemblées Générales :

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE LA SELF 
Xénophon VAXEVANOGLOU

E-Mail : xvaxevanoglou@univ-lille2.fr

Pour toutes autres démarches (devenir corres-
pondant à la SELF, changement de nom ou
d'adresse, etc.) s’adresser au :

SECRÉTARIAT DE LA SELF
Véronique TURBET DELOF

Maison de la Recherche
Université Toulouse le Mirail
5 allées Antonio Machado

F-31058 Toulouse Cedex 1 (France)
Tél.: 05 61 50 35 23 - Fax: 05 61 50 35 33
E-mail: secretariat@ergonomie-self.org

Les personnes intéressées par l’ergonomie et
la vie de la SELF, mais ne remplissant pas les
conditions permettant d’être membre actif,
peuvent devenir Correspondants de la SELF et
recevoir le Bulletin de Liaison de la SELF en
versant uunnee  ccoottiissaattiioonn  ddee    6600  EEuurrooss.

Les étudiants, peuvent devenir Correspon-dants-
Étudiants de la SELF et recevoir le Bulletin de
Liaison de la SELF en versant uunnee  ccoottiissaattiioonn  ddee
1155  EEuurrooss La demande doit être accompagnée
d'une photocopie de la carte d'étudiant de l'an-
née en cours et sera renouvelée chaque année.
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Les personnes intéressées par l’ergonomie et
la vie de la SELF, mais ne remplissant pas les
conditions permettant d’être membre actif,
peuvent devenir Correspondants de la SELF et
recevoir le Bulletin de Liaison de la SELF en
versant uunnee  ccoottiissaattiioonn  ddee    6600  EEuurrooss.

Les étudiants, peuvent devenir Correspon-dants-
Étudiants de la SELF et recevoir le Bulletin de
Liaison de la SELF en versant uunnee  ccoottiissaattiioonn  ddee
1155  EEuurrooss. La demande doit être accompagnée
d'une photocopie de la carte d'étudiant de l'an-
née en cours et sera renouvelée chaque année.

Conditions pour devenir 
Correspondant ou Correspondant-Étudiant de la SELF
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Institut de Radioprotection et de Surêté Nucléaire
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